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NOTICE 



SUR TIBÙLLE. 



Li 'histoire ne nous apprend rien sur Tibulle ; elle se borne 
à le nommer parmi les poètes les plus distingués du siècle 
d'Auguste. Nous ne le connaissons guère que par ses ou- 
vrages : c'est donc dans ses ouvrages et ceux de ses contem- 
porains que je puiserai les documens qui me serviront à 
composer cette Notice. Le lecteur excusera volontiers les nom- 
breuses citations que j'ai faites : il y gagnera doublement; car^ 
au lieu de ma prose , il aura les vers de Tibulle y d'Horace 
et d'Ovide. 

L'opinion la plus commune ;fait. naître ..Tibulle (Aulus Al- 
bius) à Rome , vers r-^n,4S^Y4nt JésiUi-CKrisi^ sous le consu- 
lat d'Hirtius et de Pansa:;' jq^'est du n^pilis l'induction que l'on 
tire de ces vers de la 6* îélégîé dû^lïvré'ni : 



1« '' J VI 



■> j i ^ : 



Natalem nostri pf imlun-'^dere pareiftes , 
Quum cecidit fato consal aterqae pari , 

qui font, à ce qu'on croit, allusion à la fin tragique de ces 
deux consuls, tués tous deux devant Modène, où ils étaient 
allés pour délivrer Brutus , assiégé par Antoine. Cette même 
année vit naître Ovide, qui fut l'ami de Tibulle, et qui lui 
survécut pour le pleurer. 

La famille de Tibulle appartenait à l'ordre équestre, et 
n'était pas sans illustration dans les charges civiles et mili- 
taires. Ses parens lui laissèrent une grande fortune dont il sut 



ij NOTICE SUR TIBULLE. 

faire un noble usage; nous en avons pour preuve la char- 
mante épître d'Horace (la quatrième du livre i®') : 

Albi, nostrorum sermonum candide jadex, etc.. 
Où il fait de notre poète le portrait le plus flatteur :' 

Non tu corpus eras sine pectore : Di tibi formam , 
Di tibi diviiias dederunt , artemque fruendi. 
Qaid Yoveat dulci nutricula majus alumno, 
Qui sapere et fari possit quae sentiat , et oui 
Gratia, fama , valetudo contîngat abunde, 
Et mundus victus , non déficiente cruroena ? 

On voit en outre, par ces vers, que Tibulle avait reçu en par- 
tage tous les dons du corps et de l'esprit ; qu'il était beau, 
surtout qu'il était riche, et qu'il pouvait mener une vie élé- 
gante : Mundus victus, non déficiente crumena. Doué de ce triple 
mérite, il dut réussir auprès des femmes. Aussi eut-il un 
grand nombre de maîtresses ; car il ne se piquait pas de con- 
stance , quoique Chaulieu en fasse un vrai berger d'Àrcadie 
dans ces vers qul<>'fe j[)eign^nt*assear mal ;. 

Pour Tibùltes U.étSJt si hpn , 
Que je crbi^ ^'n«aAl»it m naître 

Sur les vîVâges. du^I*i£fA>n 9 ! 
• • • \ •»«••• 
Et qu'oft Teùt plar^ft là «^eut-être 

Entre La Fare et Céladon. 

Singulier Céladon que ce poète qui avoue lui-même quatre 
maîtresses : Délie, Sulpicia, Nééra et Némésis, sans compter 
les distractions d'un^ autre genre dont les Romains ne se fai- 
saient aucun scrupule ! 

Mais le plaisir coûtait cher à Rome , et Tibulle ne tarda 
pas à dissiper une grande partie de sa fortune, dont il ne sup- 
porta pas la perte avec celte fermeté stoïque dont plusieurs de 
ses interprètes ont bien voulu le gratifier. Au contraire , en 
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vingt endroils de ses élégies , il se plaint de sa pauvreté, et 
donne des regrets à son ancienne opulence : 

Nam mihi quum magnis opibus doipas altu niteret, 
Cui fuerant flayî ditaixtes ordine sulci 
Horrea , fécuudas ad deficientîa messes , 
Cuiqae pecus dense pascebant agmine colles , 
Et domino satis, et nimium farique lupoque : 
Nanc desiderinm superest. 

(Lib. !▼, eleg. z , ▼. 184.) 

Ce qui surtout le désole ,,. c'es^ de n'être pas assez riche pour 
acheter les faveurs de ses maîtresses ; car, il faut bien l'a- 
vouer, celte Délie, cette Némésis, cette Nééra , que Tibulle a 
chantées en si beaux vers, n'étaient que des courtisanes. 
Mais il faut se rappeler, pour la justification de notre poète , 
qu'à Rome et à Athènes les femmes de cette classe traient 
souvent un rang très-distingué par leur esprit, leurs talens 
et le choix de leur société. D'ailleurs, comme le dit 14a Harpe, 
il y a lieu de croire que les maîtresses d'un homme tel que 
Tibulle n'étaient pas des courtisanes ordinaires. Toutefois il 
paraît que ces dames étaient fort intéressées ; car Tibulle, ne 
pouvant se faire ouvrir qu'à prix d'or la porte de Némésis , 
est prêt, dit -il, pour s'.en procuirer,. à commettre tous les 
crimes : 

At mihi per caedem et façinus sunt dpna paranda^ 
Ne jaceam clausam flebilis ante domum. 

( Lib. IX , eleg. 4 , v. 2 1 .) 

Ce n'est, sans doute, qu'une hyperbole poétique; mais un 
peu plus loin on le voit résigné > pour désarmer lès rigueurs 
de sa belle , à vendre tout son patrimoine : 

Quin.etiam sedes jubeairsi vendere avitas : 
Ite sub imperium , snb tîtuluraque, Lares. 

Cependant la perte de sa fortune n'entraîna pas celle de 
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ses amis; car il resta lié avec tout ce que Rome comptait alors 
d'hommes distingués. Nous avons vu quelle estime avait pour 
lui Horace , qui le consultait sur ses ouvrages ; l'élégie qu'Ovide 
lui a consacrée prouve aussi qu'une tendre intimité l'unis- 
sait à ce poète. J'ignore si Tibulle fut un des favoris d'Au- 
guste et de Mécène, car il ne fait dans ses vers aucune men- 
tion ni de ce prince ni de son ministre ; mais il est certain 
qu'il trouva un zélé protecteur dans MessalaGorvinus, auquel 
il a consacré un beau poème y le premier du livre iv, et dont 
sa muse i*econnaissante a reproduit l'éloge sous toutes les 
formes dans un grand nombre de ses élégies. 

Entraîné, moins par un goût bien décidé pour la carrière 
des armes , que par son dévoûment pour Messala , Tibulle 
l'accompagna dans son expédition de Syrie ; mais il tomba 
malade en chemin, et fut forcé de s'arrêter à Gorcyre (l'île 
des Phéaciens), où il faillit mourir loin de son ami, de sa 
mère et de sa sœur, comme il le raconte d'une manière si 
touchante dans la troisième élégie du livre i*"^ : 

Ibitis jËgeas sine me , Messala , per undas 

O utinam memores ipse cohorsque mei ! 
Me tenet ignotis «grum Phaeacia terris. 

Âbstineas avidas, Mors, precor, atra manus l 
Abstineas, Mors atra, precor: non hic mihi mater ,> 

Quae légat in mœstos ossa perusta sinus ; 
Non soror, Assyrios cineri quae dedat odores. 

Et fleat effusis ante sepulcra camis l 

Croyant toucher à sa dernière heure ^ il composa pour lui- 
même celte épitaphe, qui est un nouveau témoignage de son 
tendre attachement pour Messala ; 

Hic jacet immiti consumptus morte TibuUu», 
Messalam terra dum sequiturque mari. 

11 parait , d'après un autre passage de l'élégie 7 du livre \*% 
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qu'il suivit aussi son protecteur dans une expédition en Gaule ; 
c'est du moins ce que semblent indiquer les vers suiyans : 

Non sine me est tibi partus honos, Tarbella Pyrene 

Testis , et Oceani litora Santonici. 
Testîs Arar, Rhodanusque celer, magnusque Garumna , 

Carnuti et flavi caerula lyiupha Liger. 

Mais il ne larda pas à reconnaître que les travaux et les fa- 
tigues de la guerre étaient incompatibles avec la faiblesse de 
son tempéramment , et surtout avec le penchant irrésistible 
qui l'entraînait vers les plaisirs. C'était là sa vocation , c'était 
là qu'il brillait, qu'il triomphait, qu'il était lui-même : 

Hic ego dux iiiilesque bonus. Vqs signa tiibœque 
Ite procul ; cupidis vulnera ferte viris. 

Dès-Iors , tout entier à l'amour et à la poésie , mais plus 
amant que poète, car on sent en lisant que toutes ses inspira- 
tions viennent de l'âme, il composa ces quatre livres d'élé- 
gies qui lui assurent le premier rang parmi les poètes élégia- 
ques de toutes les nations. 

Après une vie courte, à ce qu'il paraît, mais passée au 
sein des plaisirs et ennoblie par la culture des lettres, Tibulle 
mourut, comme il l'avait désiré, à Rome, sa patrie, et dans 
les bras de sa mère et de sa sœur. Ovide le dit positivement 
dans l'élégie où il déplore la fin prématurée de son ami : 

Seà. tamen hoc roelius, quam si Pfaseacia tellus 

Ignotiim vili supposuisset humo. 
Hic certe madidos fngientis pressit ocellos 

Mater; et in cineres ultima dona tulit : 
Hinc soror in partem misera cum matre doloris 

Yenit, inornatas dilaniata comas. 

(Jmor., lib. m , eleg. 9 , v. 47.) 

Ovide nous peint encore Délie et Némésis se disputant les 
derniers baisers du poète mourant, qui, ne pouvant plus leur 
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parler y leur presse enoore la main, en signe d'étemel adieu. 
Qui n'envierait une si douce mon! Elle réalisait doublement 
les Yoeux de Tibulle, qui avait dit , dans sa première élégie : 

Te spectem , suprema mihL quum venerit hora y 

Te teneam moriens déficiente manu. 
Flebîs et arsuro positum me, Délia, lecto, 

Trîstibus et lacrymis oscula mixta dabis. 
Flebis ! non tua sunt duro prsecordia ferro 

Vincta, nec in tenero stat tibi corde silex. 

Vers que M. de Guérie a imités ainsi dans ses Amours : 

Un jour viendra. Thaïs, où, frappé dans tes bras, 
Je paierai le tribut que Ton doit au trépas. 

Fidèle à ma flamme constante; 

Puissé-je alors, poar la dernière fois, 

Fixer sur toi ma paupière mourante , 

Presser ta main de ma main défaillante; 

Et même encore, au défaut de ma voix. 
Par mon dernier soupir t'appeler mon amante ! . 
Tu gémiras; des pleurs mouilleront tes beaux yeux : 
Assise tristement snr mon lit douloureux.. 
Tu gémiras, ma tendre amiel etc. 

C'est surlout de Tibulle qu'on peut dire : Pectus est quod 
disertos facit. Mirabeau , envoyant à Sophie la traduction , 
d'ailleurs assez médiocre ^ qu'il en a faite, s'exprime ainsi : 
Ce délicieux Tibulle qu'il faut lire, relire, savoir par cœur, et 
relire encore, La Harpe n'en porte pas un jugement, moins 
favorable. « Tibulle , dit-il , a moins de feu que Properce ; 
mais il est plus tendre, plus délicat : c'est le poète du senti- 
ment. 11 est surtout 9 comme écrivain, supérieur à tousses 
rivaux. Son style est d'une élégance exquise, son goût est 
pur, sa composition irréprochable. Il a un charme d'expres- 
sion qu'aucune traduction ne peut rendre, et il ne peut être 
bien senti que par le cœur. Son harmonie délicieuse porte au 
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fond de Tâme les impressions les plus douces : c'est le livre 
des amans... Il à de plus ce goût pour la campagne , qui s'ac- 
corde si bien avec Famour; car la nature est toujours plus 
belle quand on n'y voit qu'un seul objet. Heureux l'homme 
d'une imagination tendre et flexible , qui joint au goût des 
-voluptés délicates le talent de les retracer ^ qui occupe ses 
heures de loisir à peindre ses momens d'ivresse , et arrive à 
la gloire en chantant ses plaisirs ! » 

Dans son enthousiasme pour Tibulle, La Harpe a essayé de 
rendre en vers sa première élégie y qu'il regarde comme la 
meilleure de toutes. Celle imitation n'est pas sans mérite^ et 
l'on y trouve de fort jolis vers ; mais qu'il y a loin y grands 
dieux, de l'élégante correction de l'auteur du Lycée à la douce 
et rêveuse mélancolie du poète latin ! 

M. Charles Loyson, enlevé trop tôt aux lettres qu'il culti- 
vait avec succès^ a laissé une traduction en vers de Tibulle, 
et les pièces qu'on en a publiées font regretter que cet ou- 
vrage n'ait pas encore été livré tout entier au public. M. Gaul- 
mier a donné aussi une version poétique de Tibulle, qui ren- 
ferme des passages très-heureusement rendus. On trouve en- 
core de nombreuses imitations de Tibulle dans Parny, dans 
Berlin y et dans la plupart de nos poètes élégiaques. 

Je ne connais de traductions en prose que celle de Mirabeau 
dont j'ai déjà parlé , et celle que croyait avoir faite M. de 
Pézay, jadis l'une des célébrités de L'Almanach des Muses y qui y 
d'un petit air leste et dégagé/ nous dit dans sa Préface , à nous 
autres professeurs , que « Catulle et Tibulle ne peuvent être 
traduits par un pédant y et que des vers échappés au délire de 
L'orgie ou de l'amour y des vers écrits sur la table de Manlius et 
inspirés dans Cakove de Délie, seront difficilement sends et 
rendus par un professeur des Quatre^Nations. » 11 faut, selon 
lui y pour entendre Catulle et Tibulle, un peu de l'ivresse du 
vin de Tokay et les caprices d'une jolie femme ; ce qu'un 
cmérilede l'Univei'sité peut fort bien ne pas savoir. « On peut 
cependant, ajoute-t-il, connaître la bonne compagnie, les jo- 
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lies femmes et le bon vin , et faire une mauvaise traduction. » 
C'est précisément ce qui est arrivé à H. de Pézay ; car le Tokay 
et les jolies femmes ne lui ont appris ni à comprendre Tî* 
bulle , ni à le traduire ; et malgré ces éludes préliminaires et 
indispensables y selon lui , il a fait un fort mauvais ouvrage. 
Quant à ce qu'il dit de l'incapacité des professeurs à sentir et 
à rendre les beautés de ce poète, H. Valatour s'est chargé de 
lui donner un éclatant démenti. 

HÉGUIN DE GUERLE. 



TIBULLE 



ALBII TIBULLI 

ELEGIARUM 



ELEGU I. 

J_/lviTr\s altus fulvo sibi congerat auro, 

Et teneat cultî jugera inulta soli, 
Quem labor assiduus vicÏDo terreat hoste, 

Martia cui somnos classica puisa fugeiit. 
Me inea paupertas vitœ traducat inerli , 

Dum meus exiguo luceat igné focus. 
Ipse seram teneras maturo tempore vîtes 

Rusticus , et faclli graudia poma manu ; 
Nec spes destituât , sed frugum semper acervos 

Praebeat, et pleno pinguia musta lacu. 
Nam veneror, seu stipes habet desertus in agris, 

Seu vêtus ia tnvio florea serta lapis : 
Et quodcunque mihî pomum novus educat annus 

Libatum agricole ponitur ante deo. 
Flava Ceres , tibi sit nostro de rure corona 

Spicea, quœ templi peudeat.aute fores; 
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ÉLÉGIE I. 

XX VIDE de richesses, qu'un autre entasse l'or en mon- 
ceaux , et possède de nombreux arp^ns d'un sol bien 
cultivé : il vivra dans les alarmes, toujours voisin de 
l'ennemi , et les accens guerriers du clairon chasse- 
ront le sommeil loin de ses paupières. Pour moi , que 
la pauvreté m'assure une vie paisible, pourvu qu'un 
modeste feu brille dahs mon foyer. Simple habitant 
des champs , je planterai moi - même , dans la saison , 
la vigne délicate , ou , d'une main complaisante , je 
grefferai l'arbre fruitier. Puissent mes espérances n'être 
point trompées! Puissé-je, chaque année, voir mes ré- 
coltes s'amonceler, et mes cuves se remplir d'un vin 
écumeux! Car j'honore les dieux Termes, toutes les fois 
qu'une souche dans les campagnes désertes , ou une pierre 
antique au milieu d'un carrefour s'offre à ma vue, ornée 
de guirlandes de fleurs , et je dépose les prémices de tous 
les fruits de l'année nouvelle au pied du dieu des la- 

I. 
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Pomosisque ruber custos pouatur in hortis , 

ïeireat ut saeva falce Priapus aves. 
Vos quoque, felicis quondam, nuac pauperis agri 

Custodes, fertis munera vestra, Lares! 
Tune vitula innumeros lustrabat caesà juvencos ; 

Nune agna exigui est hostia magna soli. 
Âgna cadet vobis, quam circum rustica pubes 

Clamet : lo! messes et bona vina date! 
Ja^ , modo non , possum contentus vivere parvo , 

Née semper longae deditus esse viœ; 
Sed Canis œstivos ortus vitare sub umbra 

Arboris , ad rivos praetereuntis aquae. 
Nec tamen interdum pudeat tenuisise bidentem , 

Aut stimulo tardos increpuisse boves. 
Non agnamve sinu pigeât fœtunive capellae 

Desertum, oblita maire , referre domum. 



At vos, exiguo pecori^ furesque lupique, 
Parcite; de magno est praeda petenda grege. 

Hic ego pastoremque meum lustrare quotannis , 

Et placidam soleo spargere lacté Palem. 
Adsitis , divi , neu vos de paupere mensa 

Dona , nec e puris spernite fictilibus. 
Flctilia antiquus primum sibi fecit agrestis 

Pocula; de facili composuitque luto. 
Non ego divitias patrum, fructusque requiro, 

Quos tulit antiquo condita niessis avo : 
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boureiirs. Blonde Cërès, tu auras une couronne d'épis 
cueillis dans mon champ; je la suspendrai aux portes de 
ton temple. Rougi de minium, que Priape placé dans 
mes vergers en soit le gardien et effraie les oiseaux avec 
sa faux redoutable. Yous aussi , Lares , protecteurs d'un 
héritage aussi riche autrefois, qu'il est pauvre aujour- 
d'hui , vous recevez les présens qui vous sont dus. Alors 
le sang d'une génisse coulait pour la lustration d'innom- 
brables taureaux : maintenant pour un étrpit domaine 
une brebis est une victime d'un grand prix. Une brebis 
tombera donc en votre honneur, et autour d'elle une 
jeunesse rustique s'écriera : Dieux ! donnez-nous de ri- 
ches moissons et de bons vins! Je puis enfin, naguère il 
n'en était point ainsi, je puis, content de peu, renoncer 
à de continuels voyages dans des contrées lointaines, et 
chercher un abri contre les feux de la Canicule à l'ombre 
d'un arbre, sur les bords d'une onde fugitive. Cependant 
je ne rougirai pas de tenir quelquefois un hoyau, ou de 
presser avec l'aiguillon un bœuf tardif. Je ne craindrai 
pas de reporter à la maison une brebis ou le chevreau 
que sa mère aura, par oubli, laissé derrière elle. 

Et vous, loups et voleurs , épargnez mon petit bercail ; 
c'est à un grand troupeau qu'il faut demander votre 
proie. 

Ici j'ai coutume de purifier chaque année mon berger, 
et d'arroser de lait l'autel de l'indulgente Paies. Dieux ! 
soyez-moi propices. Ne dédaignez point les dons d'une 
table pauvre, offerts dans des vases d'argile, mais purs. 
C'est d'argile que l'antique laboureur fit ses premières 
coupes : il les forma d'une terre docile. Je ne regrette 
ni les richesses de mes pères ^ ni le produit des moissons 
que jadis mes aïeux renfermaient dans leurs greniers. 
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Par va seges satis est; satis est requiescere lecto. 

Si licet, et sotita membra levare toro. / 
Quani juyat immites ventos audire cubanjfcem y 

£t dominam tenero detinuisse sinu ! 
Aut gelidas hibernus aquas quum fuderit Auster , 

Seçurum somnos, imbre juvante, sequi! 
Hoc mihi contingat : sit dives jure, furorem 

Qui maris y et tristes ferre potest pluvias. 
O quantum est auri potius pereatque smaragdi , 

Quam Seat ob nostras uUa puel la vias. 
Te beliare decet terra , Messala , marique , 

Ut domus hostiles prœferat exuvias. 
Me retinent vinctum formosae vincla puellae, 

Et sedeo duras janitor ante fores. 
Non ego laudari euro, mea Délia : tecum 

Dummodo sim, quaeso, segnis inersquç vocer. 



Te spectem, suprema mihi quum venerit hora, 

Te teneam moriens déficiente mattu. 
Flebis et arsuro positum me, Délia , lecto , 

Tristibus et lacrymis oscula mixta dabis. 
Flebis! non tua sunt duro praecordia ferro 

Vincta , nec in tenero stat tibi corde silex. 
Illo non juvenis poterit de funere quisquam 

Lumina, non virgo, sicca referre domum. 
Tu mânes ne lœde meos, sed parce solutis 

Crinibus, et teneris, Délia, parce genis. 
Interea , dum fata si^i^nt , jungamus amores : 
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C'est assez pour moi d'une petite récolte : c'est assez 
d'un lit pour goûter le repos ^ si les dieux le peritiettent, 
et du siège le plus simple pour délasser mes membres. 
Quel plaisir d'entendre de sa couche le souffle des vents 
furieux, et de presser tendrement sa maîtresse contre 
son sein ! ou quand le vent de l'hiver verse par torrens 
une eau glacée, de s'endormir exempt de crainte au bruit 
de la pluie! Puisse ce bonheur être le mien ! Qu^il garde 
ses richesses trop chèrement achetées , celui qui peut 
supporter les fureurs de la mer et les orages. Ah! périsse 
tout ce qu'il y a d'or et de pierreries, plutôt que mon 
départ ne fasse couler les larmes d'une jeune fille! C'est 
à vous , Messala , de combattre sur terre et sur mer 
pour étaler dans vos palais les dépouilles des ennemis. 
Moi, je suis retenu dans les fers d'une jeune beauté, 
je suis attaché à sa porte par une chaîne plus forte 
que celle de l'esclave qui la garde. La gloire a pour 
moi peu d'attraits, ma Délie : pourvu que je sois près 
de toi , que m'importe d'être accusé de lâcheté et de 
mollesse. 

Puissent mes regards te rencontrer , quand sera venue 
ma dernière heure ! Puissc-je en mourant te presser d'une 
main défaillante! Tu pleureras, Délie, quand je serai 
placé sur le bûcher , près de s'allumer : tu mêleras tes 
baisers aux larmes de la douleur. Tu pleureras : tes en- 
trailles ne sont point entourées d'un inflexible acier , 
ton tendre cœur n'est pas de pierre, il n'y aura ni jeune 
garçon, ni jeune fille, assez insensible pour revenir de 
ces funérailles tes yeux secs. Mais garde-toi d'affliger mes 
mânes : épargne ta ebevelure flottante, épargne tes joues 
déUcates, ô ma Délie. Cependant,. tandis c[x\^ le destin le 
permet, que l'amour enchaîne nos cœurs; bientôt viendra 
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Jam veniet tenebris Mors adoperta caput : ^ 
Jam subrepet iners aetas ; nec amare decebit / 

Dicere nec cano blanditias capite. ' ! 
Nunc levis est tractanda Venus ^' dùm'frangere postes 

Non pudety et rixas inseruisse juvat. 
Hic ego duxy milesque bonus; vos signa , tubaeque, 

Ite procul , cupidis vulnera ferte viris ; 
Ferte et opes : ego composito securus acervo 

Despiciam dites, despiciamque famem. 
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ELEGIA II. 



Adbe merum , vinoque noros compesce dolores , 

Occupet ut fessi lumina victa sopor ; 
Neu quisquam multo perfusum tempora Baccho 

Excitety infelix dum requiescit amor. 
Nam posita est nostrae custodia sœva puellae j 

Clauditur et dura janua fulta sera. 
Janua difEcilis dominae, te verberet imber. 

Te Jovis imperio fulmina missa pet^t. 
Janua , jam pateas uni mihi victa querelis , 

Neu furtim verso cardine aperta sones. 
£t mala si qua tibi dixit dementia nostra, 

Ignoscas; capiti sint, precor, illa meo. 



\ 
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la mort , la tête couverte d'un voile ténébreux : bientôt 
se glissera la vieillesse paresseuse ; l'amour et les doux< 
propos ne nous siéront plus, quand le temps aura blan- 
chi nos têtes. G'est maintenant qu'il faut sacrifier à la 
folâtre Vénus , tandis qu'il n'y a pas de honte à briser 
des portes, et que les querelles ont des charmes. C'est 
là que je suis aussi bon général que bon soldat. Pour, 
vous, loin d'ici, enseignes et clairons, portez les bles- 
sures aux guerriers avides , portez-leur aussi la richesse : 
quant à moi , exempt de crainte dans ma modeste ai- 
sance, je rirai de l'opulence, je rirai du besoin. 

ÉLÉGIE II. 



Vebse encore, je veux noyer dans le vin des douleurs ' 
nouvelles pour moi ; que mes paupières fatiguées cèdent 
enfin au sommeil, et quand Bacchus aura largement 
arrosé ma tête , que nul ne me réveille durant le repos 
de mon amour infortuné. Un cruel gardien veille sur la 
beauté que j'adore , un inflexible verrou ferme sa porte. 
Porte inexorable, puisses-tu être battue des pluies! puisse 
la foudre de Jupiter te briser ! ou plutôt sois touchée de 
mes plaintes, des miennes seules, et ouvre-toi furtive- 
ment sans faire de bruit en tournant sur tes gonds. Et 
si j'ai formé contre toi quelque souhait impie, par- 
donne à mon délire : que mes imprécations retombent 
sur ma tête. Souviens-toi de préférence des prières sans 
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Te meminisse decet , quse pturima voce peregt 

Supplice, quum posti florea serta darem. 
Tu quoqiie ne timide custodes , Délia 9 falle. 

Audendum est. Fortes adjuvat ipsa Venus, 
nia favet, seu quis juvenis nova litnina tentai , 

Seu reserat fixo dente puella fores, 
nia docet furtim molli descendere lecto, 

nia pedem nullo ponere posse sono ; 
nia viro coram nutus conferre loquaces j 

Blandaque compositis abdere verba notis. 
Nec docet hoc omnes; sed quos nec inertia tardât , 

Nec vetat obscura surgere nocte timor. 
En ego quum tenebris 'tota vagor anxius urbe , 

Securum tenebris me facit ipsa Venus ; 
Nec sinit occurrat quîsquam, qui corpora ferro 

Vulneret,*aut rapta praemia veste petat. 
Quisquis amore tenetur , eat tutusque sacerque 

Qualibet : insidias non timuisse decet. 
Non mihi pîgra nocent hibernae frigora noctis , 

Non mihi , quum multa decidit imber aqua. 
Non labor hic laedit , l'eseret modo Délia postes , 

Et vocet ad digiti me taciturna sonum. 
Parcite luminibus , seu vir , seu femina fias 

Obvia; celari vult sua furta Venus. 
Neu strepitu terrete pedum , neu quaerite nomen , 

Neu prope fulgenti lumina ferte face. 
Si quis et imprudens adspexerit : occulat ilie y 

Perque deos omnes se meminisse neget. 
Nom fuerit quicumque loquax > is sanguine natam , 

Is Venerem e rabido sentiet esse mari. 
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nombre que je (adressai d'une voix suppliante en or- 
nant tes soutiens de guirlandes de fleurs. 

Et toi , Délie j trompe hardiment tes gardiens. Il faut 
de l'audace. Le courage a pour protectrice Vénus elle- 
même. C'est elle qui favorise le jeune amant qui tente 
une porte* nouvelle , ou la jeune fille qui la lui ouvre* 
C'est elle qui apprend à descendre à la dérobée d'une 
couche moelleuse et à poser le pied sans bruit: c'est elle 
enfin qui montre à faire en présence d'un époux des 
gestes qui parlent , et à cacher de douces paroles sous 
des signes convenus. Mais ces secrets , elle ne les en- 
seigne point à tous; elle ne les révèle qu'à ceux que n'ap- 
pesantit point la paresse, et que la crainte n'empêche 
point de se lever dans l'obscurité de la nuit. Moi-même, 
lorsque je cours dans les ténèbres par toute la ville, 
l'esprit agité, c'est Vénus elle-même qui me donne de 
l'assurance dans les ténèbres ; elle ne permet point que 
je rencontre un assassin qui me frappe de son poignard, 
ou un voleur qui s'enrichisse du prix de mes vêtemens 
enlevés. Celui que l'amour tient sous ses lois j>eut ailler 
partout sans crainte , sa personne est sacrée ^ il ne doit 
pas redouter les embûches. Moi , je ne souffre ni du 
froid paresseux d'une nuit d'hiver, ni de la pluie qui 
tombe par torrens. Ces peines ne me causent nul en- 
nui , pourvu que Délie m'ouvre sa porte et que sans 
rien dire elle m'appelle au bruit d^e ses doigts. Fermez 
les yeux , vous tous qui vous trouvez sur mon passage , 
hommes ou femmes. Les larcins de l'amour doivent res- 
ter cachés, Vénus le veut. Gardez^^vous de m'effirayer 
par le bruit de vos pas, de chercher mon nom, d'ap- 
procher de mon visage vos torches brillantes. Si quel- 
qu'un m'aperçoit sans le vouloir, qu'il le taise, et prenne 
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Vfc tamen huic credet conjux tuus : ut mihi verax 

Pollicita est magico saga ministerio. 
Hanc ego de cœlo ducentem sidéra vidi ; 

Fluminis haec rapidi carminé sistit iter ; 
Hœc cantu finditque solum , manesque sepulcris 

Elicity et tepido devocat ossa rogo. 
Jam ciet infernas magico stridore catervas; 

Jam jubet adspersas lacté referre pedem. 
Quum Hbet, hœc tristi depellit nubila cœlo; 

Quum libet , aestivas convocat ore nives. 
Sola tenere malas Medeae dicitur herbas , 

Sola feros Hecatae perdomuisse canes. 
Haec mihi composait cantus , queis fallere posses : 

Ter cane ^ ter dictis despue carminibus ; 
nie nihil poterit de nobis credere cuiquam , 

Non sibi , si in molli viderit ipse toro. 
Tu tamen abstineas aliis : nam caetefa cemet 

Omnia : de me uno sentiet ille nihil. 



QuiB credam? nempe haec eadem se dixit amores 
Cantibus aqt herbis solvere posse meos; 

Et me lustravit taedis, ejt nocte serena 
Concidit ad magicos hostia puUa deos. 

Non ego totus abesset amor, sed mutuus esset 
Orabam ; nec te posse carere velim. 
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tous les dieux à témqin qu'il n'en a aucun souvenir. Car 
rindiscret y quel qu'il soit , apprendra que Vénus est née 
de sang mêlé aux ondes de la mer en fureur. 

D'ailleurs ton époux refusera de l'en croire : ainsi me 
Va promis une sorcière des plus véridiques, après avoir 
mis en œuvre les recettes de la magie. 3e l'ai vue faire 
descendre les astres des cieux : ses enchantemens arrê- 
tent le fleuve le plus rapide dans son cours : à sa voix le 
sol s'entr'ouvre , les mânes sortent des sépulcres, les os- 
semens descendent du bûcher encore tiède. Par un sif- 
flement magique elle évoque les cohortes infernales , 
et avec une aspersion de lait elle les met en fuite. 
Elle parle , et les nuages qui attristaient le ciel se 
dissipent: elle parle, et en été la neige tombe. Seule, 
dit - on , elle possède les herbes malfaisantes de Mé- 
dée : seule elle sait dompter les chiens farouches d'Hé- 
cate. Elle a composé pour moi des chants à l'aide des- 
quels tu pourras tromper ; tu n'auras qu'à chanter 
trois fois et cracher ensuite trois fois; il ne pourra 
rien croire de ce qu'on lui dirait de nous , il n'en 
croirait même pas ses yeux , s'il me trouvait dans ta 
couche voluptueuse. Mais refuse tes faveurs à d'autres; 
il vefra tout le reste : je serai le seul au sujet duquel il 
ne s'apercevra de rien. 

Que dois-je en croire? elle m'a dit encore que ses 
charmes et ses herbes avaient assez de ^ÉÉ|| pour étein- 
dre mes feux; ensuite elle m'a purifié a^Bdes torches, 
et dans une nuit calme une noire vic^H est tombée 
devant l'autel des dieux qui président à ^Hagie. Et moi , 
je ne demandais point que mon amourmit détruit tout 
entier, mais qu'il fût payé de retour; et je ne voudrais 
pas pouvoir me passer de toi. 
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Ferreus ille fuit , qui , te quum posset habere y 

Maluerit prœdas stuitus et arma sequi. 
Ille licet Ctlicum rictas agat ante catervas , 

Ponat et in capto Martia castra solo; 
Totus et argento contextus, totus et auro, 

Insldeat^celeri conspiciendus equo; 
Ipse boves, modo sim tecum, mea Délia, possim 

, Jungere , et in solo pascere monte pecus ; 
Et te dum liceat teneris retinere lacertis , 

Mollis in incuita sit mihi somnus bumo. 
Quid Tyrio recubare toro sine amore secundo 

Prodest, quum fletu nox vigilanda venit? 
Nam neque tum plumae, nec stragula picta soporem, 

Jfec sooitus placidae ducere possit aquae. 
Num Yeneris magnse viola vi ûumina verbo^ 

Et mea nunc pœnas impia lingua luit ? 
Num feror incestus sedes adiisse deorum , 

Sertaque de sanctis derîpuisse focis? 
Non ego 9 si.merui, dubitem procumbere lemptis, 

Et dare sacratis oscula liminibus : 
Non ego tellurem genibus perrepere supplex , 

Et miserum sancto tundere poste caput. 
At tu , qui laetus rides mala nostra , caveto 

Mox tibi; non uni saeviet usque deus. 
Vidi ego qui juvenum miseros lusisset amores, 

Post Yeneris vinclis subdere colla senem y 
Et sibi blanditias tremula componere voce , 

Et manibus canas fingere vellc comas ; 
Stare nec ante fores puduit , caraeve puellae 

Ancillam medio detinuisse foro. 
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Il avait un cœur d'acier, celui qui, pouvant te possé- 
der, a préféré le butin et les armes. Qu'il chasse devant 
lui les escadrons des Ciliciens vaincus, qu'il aime à asseoir 
son camp sur un sol conquis , que , tout couvert d'or et 
d'argent, il attire les regards, monté sur un coursier 
rapide; moi, pourvu que je fusse près de toi, ma Délie, 
je me résignerais à atteler mes bœufs et à faire paître 
mon troupeau sur un mont solitaire; pourvu que je 
pusse te serrer tendrement dans mes bras, le sommeil se- 
rait doux pour moi sur une terre inculte. A quoi sert 
de coucher sur la pourpre de Tyr, si l'Amour ne nous 
favorise, si la nuit ne ramène que les pleurs et l'insom- 
nie ? Car ni le duvet , ni les tapis brodés , ni le mur- 
mure d'une onde paisible ne sauraient appeler le som- 
meil. Ai-je donc offensé par mes paroles la puissante 
Vénus, ai-je à expier les impiétés de ma langue? M'au- 
rait-on accusé d'avoir porté un pied sacrilège dans les 
demeures des immortels, d'avoir dépouillé de leurs guir- 
landes les foyers sacrés? Si j'avais commis quelque fante, 
je n'hésiterais point à me prosterner dans les temples , 
d'en couvrir de mes baisers le seuil auguste : je n'hé- 
siterais point à me traîner à genoux en suppliant sur 
le sol, à frapper misérablement de ma tête la porte 
sacrée. 

Mais toi qui ris gaîment de mes douleurs, tremble 
pour toi ; je ne serai pas toujours le seul sur qui tom- 
bera la colère des dieux. J'en ai vu qui , après s'être mo- 
qués des amours malheureux des jeunes gens , présen- 
taient la tête dans leur vieillesse au joug de Vénus; je les 
ai vus étudier de doux propos d'une voix tremblotante , 
et chercher à ajuster des cheveux blancs. Ils n'avaient 
pas honte d'assiéger une porte, d'arrêter au milieu du 
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Hune puer, hune juvenis turba circumlerit arta, 
Despait in fnolles et sibi quisque sinus. 

At mihi parce, Venus; seniper tibi dedita servit 
Mens mea : quid messes uris acerba tuas? 
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Ibitis £geas sine me, Messala , per undas 

O utinam memores ipse cohorsque mei ; 
Me tenet ignotis aegrum. Phaeacia terris. 

Abstineas avidas, Mors, precor, atra manus! 
Abstineas, Mors atra, precor : non hic mihi mater, 

Quae légat in mœstos ossa perusta sinus; 
Non soror, Assyrios cineri quae dedat odores, 

Et fleat efTusis ante sepulcra comis ; 
Délia non usquam est; quae me quum mitteret urbe, 

Dicitur ante omnes consuluisse deos. 
lila sacras pueri sortes ter sustulit : illi 

Rettulit e triviis omina certa puer : 
Cuncta dabant reditus : tamen est deterrita nunquam 

Quin fleret, nostras respiceretque vias. 
Ipse ego solator, quum jam mandata dedissem, 

Quaerebam tardas anxius usque moras; 
Aut ego sum caussatus-aves, aut omina dira, 

Saturni aut sacram me tenuisse diem. 
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forum la suivante de la beauté qu'ils adoraient. Ënfans 
et jeunes gens se pressaient autour de lui , et chacun de 
cracher dans son sein. Mais épargne, ô Vénus, un es« 
clave fidèle et dévoué. Pourquoi brûler, cruelle, une 
moisson qui t'appartient? 

ÉLÉGIE III. 



MsssALA., vous traverserez sans moi la mer Egée : 
mais fassent les dieux que vous et vos compagnons vous 
gardiez mon souvenir , pendant que je suis retenu ma- 
lade dans les contrées inconnues de la Phéacie ! Cruelle 
mort, retiens tes mains avides : je t'en prie, mort 
cruelle, épargne-moi. Je n'ai ici ni une mère qui re- 
cueille dans sa robe de deuil mes ossemens brûlés, ni 
une sœur qui verse sur ma cendre les parfums de l'Assy- 
rie et pleure les cheveux épars sur mon tombeau. Délie 
est loin de moi; avant de me laisser partir de Rome, 
elle avait, dit-on, consulté tous les dieux. Trois fois elle 
fit tirer les sorts par un enfant du carrefour, et l'enfant 
ramena constamment les n^êmes présages. Tous ai^non- 
çaient mon retour : rien ne put cependant arrêter ses 
larmes , ni calmer les craintes que lui inspirait mon 
départ. Moi-même qui voulais la consoler, déjà j'avais 
donné mes ordres , et je cherchais sans cesse avec inquié- 
tude de nouveaux motifs de retard. Tantôt c'était le vol 
des oiseaux, tantôt de sinistres présages , tantôt enfin la 
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O qi)o(ies iogressus iter, inihi tristia dixi 
Offensum in porla signa dédisse pedem! 

Audeat invito ne quis discedere Aniore , 
Aut sciât egressum se prohibente deo. 



QuiD tua nunc Isis mibi. Délia? quid mihi prosunt 

Ilia tua toties %ra repuisa manu ? 
Quidve^ pie dum sacra colis , pureque lavari 

Te, memini, et puro secubuisse toro? 
Nunc, dea, nunc succurre mihi : nam posse mederi 

Picta docet templis multa tabella tuis : 
Ut mea votivas persolvens Délia voces, 

Ante sacras, lino tecta, fores sedeat; 
Bisque die, resoluta comas , tibi dicere laudes 

Insignis turba debeat in Pbaria. 

At mihi' contingat patrios celebrare Pénates, 
Reddereque antiquo menstrua tura Lari. 

QuAM bene Saturno vivebant rege , priusquauj 

Tellus in longas est patefacta vias ! 
Nondum caeruleas pinus contemserat undas, 

Effusum veniis prœbueratque sinum; 
Nec'vagus, ignotis repetens compendia terris, 

Presserat externa navita merce ratem. 
IIlo non validus subiit juga tempore taurus, 

Non domito frenos ore momordit equus. 
Non domus ulla fores habuit : non fixus '\n agrls , 

Qui regeret certis finibus arva , lapis. 
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fête de Saturne qui m'avait retenu. Combien de fois, 
durant la route, me suis -je rappelé avec effroi que 
j'avais heurté du pied contre la porte? Que nul ne soit 
assez hardi pour se mettre en voyage malgré l'Amour , 
ou du moins qu'il sache qu'il est parti contre la volonté 
du dieu. 

Délie, à quoi me sert maintenant ton Isis? à quoi me 
sert que le sistre ait été tant de fois frappé de ta main ? 
tandis que tu offrais tes pieux sacrifices, tu te plongeais 
dans une onde pure, il m'en souvient, et tu reposais 
dans une couche sans tache. Que m'en revient-il? C'est 
maintenant, déesse, c'est maintenant que j'ai besoin de 
ton secours : car tu peux me guérir ; les nombreux ta- 
bleaux suspendus dans tes temples en sont la preuve. 
Délie acquittant son vœu ira s'asseoir couverte de lin 
devant ta porte sacrée; et, deux fois le jour, les che- 
veux épars, elle chantera tes louanges, attirant tous les 
regards au milieu de la foule de tes adorateurs. 

Ah! puisse- je encore offrir mon hommage aux Pé* 
liâtes de mes pères, et chaque mois payer le tribut de 
mon encens à mes Lares antiques ! 

Que l'homme était heureux sous le règne de Saturne, 
avant que la terre s'ouvrît en longues routes! Le pin 
n'avait point encore bravé la fureur des ondes azurées, 
ni livré sa voile déployée au souffle des vents. Dans ses 
Courses vagabondes, cherchant la richesse sur des plages 
inconnues, le nautonnier n'avait point encore fait gé- 
mir ses vaisseaux sous te poids des marchandises étran* 
gères. Dans cet âge heureux le robuste taureau ne por- 
tait point le joug;, le coursier ne mordait point le frein 
d'une bouche asservie; une pierre fixée dans les champs 
ne marquait point encore la limite certaine des héri- 

2. 
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Ipsae mella dabant quercus, ultroque ferebant 

Obvia securis ubera lactis oves. 
Non acies, non ira fuit, non bella; nec ensem 

Iinmiti saevus duxerat arte faber. 

NuKc Jove sub domino caedes, nunc vulnera semper, 
Nunc mare ; nunc leti mille repente viœ. 

Parce, pater! timidum non me perjuria terrent, 
Non dicta in sanctos iropia verba deos. 

Quod si fatales jam nunc explevimus annos, 
Fac lapis bis scriptus stet super ossa notis : 

Hic JA.CET TMMTTI CONSUMPTDS MORTE TiBULLUS, 
MESSA.LAM TERRA DUM SEQUITURQUE MARI. 

Sed me, quod facilis tenero sum semper Amori^ 

Tpsa Venus campos ducet in Elysios ; 
Hic choreae cantusque vigent , passimque vagantes 

Duke sonant tenui gutture carmen aves ; 
Fert casiam non culta seges , totosque per agros 

Floret odoratis terra benîgna rosis. 
Hic juvenum séries leneris immixta puellis 

Ludit , et assidue prœlia miscet A.mor. 
Illic est , cuicumque rapax mors venit amanti , 

£t gerit insigni myrtea serta coma. 

At scelerata jacet sedes in nocte profunda 

Abdita, quam circum flumina nigra sonant. 
Tisiphoneque impexa feros pro crinibus angues 
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tages. Les chênes eux-mêmes donnaienC du miel; les 
brebis venaient offrir leurs mamelles pleines de iait aux 
bergers exempts d'inquiétude. On ne connaissait ni la 
colère^ ni les armées , ni la guerre; un cruel forgeron 
n'avait point encore inventé l'art funeste de fourbir 
epee. 

Aujourd'hui y sous l'empire de Jupiter, ce ne sont que 
meurtres, que blessures, que naufrages; mille routes 
conduisent en un moment à la mort. Épargne-moi, père 
des dieux! ma conscience craintive ne redoute pas la 
peine d'un parjure, ou de quelque parole outrageante 
pour la majesté des dieux. Mais si j'ai rempli le nombre 
d'années que m'accordaient les destins, que l'on grave 
ces mots sur la pierre qui couvrira mes restes : 

Ici repose Tibolle enlevé par une mort cruelle, 

TANDIS qu'il suivait MeSSALA SUR TERRE ET SUR MER. 

Mais, comme je me suis toujours montré docile 
au tendre Amour, Vénus elle-même me conduira aux 
Champs-Ëlyséens. Là ce ne sont que danses et chansons; 
répandus de tous côtés les oiseaux font retentir les airs 
des accords mélodieux qu'ils tirent de leurs gosiers 
flexibles. Une moisson de plantes odoriférantes y croît 
sans culture, les campagnes tout entières brillent de 
l'éclat des roses embaumées que la terre y donne avec 
complaisance;. Un essaim déjeunes garçons et de jeunes- 
filles s'y livre à de tendres jeux, et l'Amour y engage de 
continuels combats. C'est là ie séjour des amans que la 
mort a ravis, on les reconnaît à la couronne de myrte 
qu'ils portent sur leurs têtes. 

Mais dans le sein de la nuit profonde est cachée la ^ 
demeure maudite autour de laquelle mugissent les ondes 
noires du Cocyte. Tisiphone qui a pour cheveux d'hor- 
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Saevit ; et hue illuc impîa turba fiigit. 
Tutn niger in porta serpentum Gerberiis ore 

Stridet , et asratas excubat ante fores. 
III ic Junoaem tentare Ixionts ausi 

Versantur céleri noxia membra rota; 
Porrectusque novem Tityos per jugera terrae, 

Assiduas atro viscère pascit aves. 
Tantalus est illic, et circum stagna : sed acrem 

Jamjam poturi deserit unda si tim ; 
Et Danai proies, Yeneris quae numina Iaesit« 

In cava Lethaeas dolia portât aquas. 
Illic sity quicumque meos violavit amores, 

Optavit lentas et mihi militias : , 

At, tu, casta, precor, maneas : sanctique pudoris 

Adsîdeat custos sedula semper anus. 
Haec tibi fabeilas référât , positaque lucerna 

Deducat plena stamina longa colo ; 
Ac circa gravibus pensis adfixa pùella 

Paulatim somno fessa remittat opus. 
Tuncveniam subito , nec quisquam nuntiet ante : 

jSed videar cœlo missus adesse tibi. 
Tune mihi, quali$ eris, longos turbata capillos. 

Obvia nudato, Délia, eurre pede : 
Hoc precor , hune illum nobis Aurora nitentem 

IjUciferum roseis eandida portet equis. 
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ribles serpeos entrelacés sévit contre la troupe impie qui 
fuit de tous côtés. Sur le seuil le noir Cerbère siffle par 
la gueule des serpens» et veille devant les portes 4'dirain. 
Cest là que l'impie Ixion , qui osa attenter à là. chas- 
teté de Junon, tourne sur une roue rapide; que les noires 
entrailles de Tityus, dont le corps couvre neuf arpens, 
sont l'éternelle pâture des vautours. On y voit Tantale 
au milieu d'un lac : mais, quand il s'apprête à boire, 
Tonde se dérobe à sa soif brûlante ; et les Danaides, qui 
offensèrent la divine Vénus, y portent leseaus du Léthé 
dans des tonneaux &ans fonds. Que ce soit là la demeure 
de celui qui n'aura point respecté mes amours , et aura 
formé le vœu de me voir long-temps retenu par 4es tra- 
vaux de la guerre. Mais, toi, Délie, je t'en conjure, 
conserve ta chasteté. Qu'une vieille attentive veille sans 
cesse sur le dépôt sacré de ta pudeur. Qu'elle te charme 
par de fabuleux récits , en tirant, à la clarté de la lampe, 
en fils déliés le lin dont sa quenouille est chargée. Et toi, 
attachée près d'elle à un pénible travail, cède peu à peu 
au sommeil , et laisse tomber l'ouvrage de tes mains. ^ 
Alors j'arriverai tout à coup , sans que personne m'an- 
nonce : j'apparaîtrai à tes yeux comme un envoyé du 
ciel. Toi, Délie, dans ton négligé, tes longs cheveux en 
désordre , accours au devant de moi , les pieds nus. 

Voilà ma prière; puisse l'Aurore resplendissante de 
lumière nous ramener cet heureux jour sur ses coursiers 
couleur de rose. 
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ELEGIA IV. 



Sic umbrosa tibi coatingaat tecta^Priape^ 
' , Ne capiti soles, ne noceantque nives : 
Quae tua formosos cepit sollertîà \ certe 

Non tibi barba nitet, non tibi culta coma est. 
Nudus et hibernae producis frigora brumae, 

Nudus et aestivi tempora sicca Canis. 

Sic ego ; tum Bacchi respondet rustica proies , 
Armatus curva sic mihi faice deus : 

O ! FUGE te tenerae puerorum credere turbae : 

Nam causam justi semper amoris habent. 
Hic placety angustis quod equum compescit habenis; 

Hic placidam niveo pectore pellit aquam ; 
Hic, quia fortis adest audacia, cepit; at illi 

Virgineus teneras stat pudor ante gênas. 
Sed te ne capiant , primo si forte negarit , 

Taedia ; paulatim sub juga colla dabit. 
Longa dies homini docuit parère leones , 

L'onga dies molli sa&a peredit aqua ; 
Annus in apricis maturat collibus uvas ; , 

Annus agit certa lucida signa vice. 
Nec jurare time : Veneris perjuria venti 

Irrita per terras et fréta summa ferunt. 
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ELEGIE IV. 



Divin Priape , que des toits de feuillage garantissent 
ta tête du soleil et des neiges! Mais dis-moi, quels 
moyens emploies-tu pour captiver le cœur des jeunes 
garçons? assurément ce qui plait en toi, ce n'est ni 
l'éclat de la barbe, ni une chevelure bien soignée. Tu es 
nu pendant les froids de l'hiver, tu l'es encore pendant 
les chaleurs brûlantes de la Canicule. 

Je dis ; et telle fut la réponse du fils de Bacchus, du 
dieu rustique, dont le bras est armé d'une faux re- 
courbée. 

a Garde-toi de te mêler à une troupe de tendres ado- 
lescens : il y a toujours en eux quelque attrait qui 
inspire l'amour : l'un plait par son adresse à manier 
un coursier, l'autre par la grâce avec laquelle, de sa 
poitrine d'albâtre, il fend une onde calme. Celui-ci 
charme par sa bouillante audace ; celui-là par la rou- 
geur virginale répandue sur ses tendres joues. Mais 
ne te laisse point rebuter par un premier refus de 
celui que tu aimes, il apprendra peu à peu à subir le 
joug : le temps rend le lion docile à l'homme ; avec le 
temps l'eau creuse la pierre; l'année, dans sa marche, 
mûrit les raisins sur les coteaux échauffés par le soleil , 
et ramène à époque fixe de brillantes constellations. Et 
n'épargne point les sermens : l'Aquilon emporte en se 
jouant les vains parjures de VénUs à travers les terres 
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Gratia magna Jovi! vetuit pater ipse valere. 

Jurasset cupide quidquid ineptus amor : 
Perque suas impune sinet Dictynûa sagitta*" 

Affirmes , crines perque Minerva suos. 

At si tardus eris , errabis : transiet aetas. 

Quam cito! nou segnis stat, remeatve dies. 
Quaih cito purpureos deperdit terra coloras ' 

Quam cito formosas populus alta comas ! 
Quam jacet, infirmas venere ubi fata senectae. 

Qui prior Eleo est carcere missus equus ! 
Vidi ego jam, juveuem, premeret quum serior aetas , 

Mœrentem stultos prœteriisse dies. 
Crudeles divi ! serpens novus ex.uit annos ; 

Formae non uUam fata dedere moram. 
Solis aeterna est Phœbo Baccboque juventas : 

Nam decet intonsus crinis utrumque deum. 

Tu , puero quodcumque tuo tentare iicebit , 

Cédas : obsequio plurima vincit amor. 
Neu comes ire neges, quamvis via ionga paretur 

£t Canis arenti torreat arva siti; 
Quamvis praetexens picea ferrugine cœlum 

Venturam admittat imbrifer arcus aquam. 
Yel 9 si caeriîleas puppi volet ire per undas, 

Ipse levem remo per fréta pelle ratem. 
Nec te pœniteat duros subiisse labores , 

Aut opère insuetas atteruisse lïiaaus ; 
Nec 9 velit insidiis alias si claudere vailes , 

Dum placeas^ humeri relia ferre negenl. 
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et les mers. Mille grâces soient reildues à Jupiter ! Ju* 
piter lui-même a défendu d'attacher aucune valeur aux 
sermens insensés d'un amour impatient. Tu pourras 
prendre impunément à témoin les flèches de Diane , et 
la chevelure de Minerve. 

((Mais tout retard serait une faute. La jeunesse passera. 
£t avec quelle rapidité! Le temps, infatigable, ne s'ar- 
rête jamais, et ne revient point sur ses pas. Que la terre 
a bientôt perdu ses brillantes couleurs, le haut peuplier 
son beau feuillage ! Qu'il est morne , quand est venue 
l'époque fatale de la vieillesse débile , le coursier sorti 
vainqueur de la carrière olympique ! J'en ai vu , sur le 
déclin de leurs ans, s'aflliger d'avoir perdu dans une 
stupide indifférence les jours, du bel âge. Dieux cruels ! 
le serpent se renouvelle, il se dépouille de ses années, 
et le destin n'accorde point à la beauté un seul instant 
de délai. Seuls, Phébus et Bacchus jouissent d'une jeu- 
nesse éternelle ; une longue chevelure leur sied à tous 
deux. 

(( Quelles que soient les fantaisies de l'objet que tu 
aimes, aie soin de t'y prêter. La complaisance donne 
plus d'une fois la victoire à l'amour. Ne refuse point de 
l'accompagner malgré la longueur de la route, malgré 
les feux de la Canicule, qui brûle la terre altérée, 
malgré l'arc, qui, teignant lés cieux de sombres cou- 
leurs, aspire l'eau qui doit retomber en pluies. Veut-il 
traverser l'onde azurée , la rame en main , pousse la 
barque légère à travers les flots. N'hésite point à en- 
durer les fatigues, à flétrir tes mains par un travail dont 
elles n'ont point l'habitude. VeUt-il fermer par une em- 
buscade les gorges des montagnes , si tu désires lui 
plaire, que tes épaules ne se refusent point à poHer les 
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Si volet arma, levi tentabis luctere dextra; 

Sœpe dabis nudum , vincat ut ilie , latus. 
Tune tibi mitis erit; rapias tune cara licebit 

Oseula; pugnabit, sed tamen apta dabit; 
Rapta dabit primo, mox offeret ipse roganti, 

Post etiam eollo se implieuisse volet. 

Heu maie nunc artes miseras ha^c saecula tractant! 

Jam tener assuevit munera velle puer. 
At tibi , qui Venerem docuisti vendere primus , 

Quisquis es, infelix urgeat ossa lapis. 
Pieridas , pueri , doctos et amate poetas , 

Aurea nec superent munera Pieridas : 
Carminé purpurea est !Nisi coma; carmiua ni sint. 

Ex humero Pelopis non nituisset ebur. 
Qiiem réfèrent Musse, vivet, dum robora tellus, 

Dum cœlum stellas, dum vehet amnis aquas; 
At qui non audit Musas , qui vendit amorem , 

Idaeae currus ille sequatur Opis; 
Et ter centenas erroribus expleat urbes, 

Et secet ad Phrygios vilia membra modos. 
Blanditiis vult esse locum Venus ipsa : querelis 

Supplicibus, miseris fletibus illa favet. 

Ujec mihi, quae canerem ïitio, deus edidit ore; 

Sed Titium conjux liaec meminisse vetat. 
Pareat ille suae : vos me celebrate magistrum 

Quos maie habet multa callidu^ arte puer. 
Gloria cuique sua est : me qui spernentur amantes 

Consultent; cunctis janua nostra patet. 
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filets. Veut-il s'exercer à rescrime , ne fais que badiner 
d'une main légère; souvent laisse ton flanc à découvert, 
pour lui ménager la victoire. Alors tu le trouveras 
moins rebelle ; alors tu pourras essayer de lui ravir un 
doux baiser; il combattra , mais il le laissera prendre. 
Ces baisers ravis d'abord, il les accordera bientôt à 
tes prières , et tu ne tarderas pas à le voir s'enlacer de 
lui-même à ton cou, 

«Mais, hélas! que ce siècle emploie de misérables ar- 
tifices! déjà les jeunes garçons ont coutume d'exiger des 
présens. O toi , qui le premier appris à vendre lamour, 
qui que tu sois , puisse la pierre vengeresse peser à ta 
cendre ! Enfans , aimez les Muses et les doctes poètes ; 
que l'or ne l'emporte point sur les Muses. C'est la poé- 
sie qui a donné à Nisus son cheveu de pourpre ; sans 
la poésie , l'ivoire ne brillerait pas sur l'épaule de Pé- 
lops. Celui dont le nom sera chanté par les Muses vivra 
tant qu'il y aura des chênes sur la terre, des astres au 
ciel , tant que le fleuve roulera des eaux dans son lit. 
Mais que le barbare qui est sourd à la voix des Muses , 
qui vend son amour , soit attaché au char de Cy- 
bèle ; qu'il porte ses pas errans dans mille cités , et se 
niutile honteusement à la manière phrygienne. Vénus 
elle-même veut que l'on écoute les doux propos ; elle 
favorise les plaintes de l'amant qui supplie et ses pleurs 
touchans. » 

Telles sont les paroles que le dieu me fit entendre 
pour les répéter à Titius ; mais l'épouse de Titius lui 
défend de s'en souvenir. Qu'il obéisse à celle qu'il aime ; 
mais reconnaissez-moi pour votre maître, vous tous qui 
avez à vous plaindre des nombreux artifices de jeunes 
garçons rusés. Chacun a ses titres à la gloire, le mien 
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Tempus erit , quum me , Veneris prœcepta ferentem 
Deducat juvenum sedula turba senem. 



Heu , heu ! quam leoto Maratbus me torquet aniore : 

Deficiunt artes, deficiimtque doli. 
Parce, puer, quaeso, ne turpis fabula fiain, 

Quum mea ridebunt vana magisteria. 
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ELEGIA V. 



AsPER eram , et bene discidium me ferre loquehar ; 

Ât mihi nunc longe gloria fortis abest. 
Namque agor, ut per plana citus sola verbere turbo , 

Quem celer assueta versât ab arte puer. 
Ure ferum et torque : libeat ne dicere quidquam 

Magnificum post bac, horrida verba doma. 
Parce tamen, per te fnrtîvi fœdera lecti, 

Per Venerem quaeso , compositumque caput. 
Ille ego, quum tristi morbo defessa jaceres, 

Te dicor votis eripuisse meis; 
Ipseque ter circum lustravi sulfure puro , 

Carminé quum magico praecinuisset anus. 
Ipse procuravi ne possent saeva nocere 

Somnia , ter sancla deveneranda moU. 
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sera d'être consulté des amans dédaignés; ma porte leur 
est ouverte à tous. Up jour , dans ma vieillesse , jç ver- 
rai une foule de jeunes gens empressés s'attacher à mes 
pas pour entendre mes leçons d'amour. 

Hélas! que les longues rigueurs de Marathus me dés- 
espèrent ! il résiste aux artifices j il résiste à la ruse. De 
grâce , épargne-moi ; que je n'aie point la honte de de- 
venir la fable des plaisans , qui riraient du peu de suc- 
cès du maiti^. 



yv^m/vyutMvyyt m mHnivtMtni»ivv¥Vtivv»ivv¥tnnimniv*mt»n/*Mvvv»MV%M%ivtiyv%niv%nn»^^ 
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Je faisais le brave, je me vantais de pouvoir suppor- 
ter une rupture; et voilà que la gloire du courage m'é- 
chappe. Je suis plus agité que le sabol, qui, pourauivi 
par le fouet sur un sol yni, tourne rapidement au gré 
d'un enfant exercé à ce jeu. Désole , tourmei|te im ams^nt 
superbe , pour le guérir de la Êintaisie des discours pré- 
somptueux ; dompte ses paroles de fierté. Ou plutôt épar*< 
gne-moi; je t'en conjure par la couche qui reçut en 
secret nos sermens , par Vénus , par nos baisers. Quand 
une maladie cruelle t'enchaînait sur ton lit , c'est moi 
qui , par mes vœux , t'arrachai au trépas. Trois fois , 
je promenai autour de toi le soufre purificateur, après 
qu'une vieille eut chanté ses vers magiques ; je pris 
soin d'empêcher les Songes funestes de te nuire, en 
leur offrant à trois reprises un pieux tribut de farine 
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Ipse ego, velatus filo, tunicisque solutis, 

Vota novem Triviae nocte silente dedi. , 
Omnia persolvi : fruitur nunc alter amore , 

Et precibus felix utitur ille meis. 
At mihi felicem vitam, si salva fuisses, 

Fingebam démens, sed renuente deo. 
Rura colam, frugumque aderit mea Délia custos, 

Area dum messes sole calente teret, 
Aut mihi servabit plenis in lintribus uvas, 

Pressaque veloci candida musta pede. 
Consuescet numerare pecus ; consuescet amantis 

Garrulus in dominée ludere verna si nu. 
nia deo sciet agricolae pro vitibus uvam , 

Pro segete spicas, pro grege ferre dapem. 
nia regat cunctos, illi siot omnia curae; 

Et juvet in tota me nihil esse domo. 
Hue veniet Messala meus , cui duleia poma 

Délia selectis detrahet arboribùs. 
Et tantum venerata virum , hune sedula curet , 

Hiiic paret atque epulas ipsa ministra gerat. 
Haec mihi fingebam , quae nunc Eurusque Notusque 

Jactat odoratos vota per Armenios. 
Saepe ego tentavi curas depellere vino : 

At dolor in lacrymas verterat omne merum. 
Saepe aliam tenui ; sed jam , quum gaudia adirem , 

Admonuit dominas deseruitque Venus. 
Tune me devotum descendens femina dixit, 

Et pudet, et narrât scire nefanda mea. 
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et de sel. Moi-même ^ voilé de lin Bt la tunique flottante, 
j'invoquai neuf fois Hécate dans *le silence de la nuit. 
Aujourd'hui que j'ai acquitté tous mes vœux, un autre 
possède ton cœur, et jouit^ dans l'ivresse du bonheur, 
du fruit de mes prières. Je me promettais des jours 
pleins de charmes , si tu recouvrais la santé. Insensé 
que j'étais ! l'Amour a trompé, mon attente. Je cultive- 
rai mes champs, me disais-je; Délie sera là pour garder 
mes récoltes , tandis que l'on battra les gerbes sur l'aire 
à l'ardeur du soleil ; ou bien elle veillera sur mes cuves 
remplies de raisins , sur la grappe , qui , pressée par 
un pied agile , coule en liqueur douce et limpide. Elle 
s'accoutumera à compter mon troupeau, à écouter le 
babil du jeune esclave, qui, enhardi par la bonté de 
sa maîtresse, se jouera sur son sein. Elle saura offrir au 
dieu des laboureurs un raisin pour prix de ses vendanges, 
quelques épis pour prix de ses moissons , une brebis en 
reconnaissance des soins qu'il aura pris du troupeau. Que 
tous obéissent à ses ordres , que ses soins s'étendent sur 
tout; je me plairai à n'être compté pour rien dans la mai- 
son. Je recevrai dans ma retraite mon cher Messala; 
Délie cueillera pour lui sur les plus beaux arbres les 
fruits les plus savoureux ; et , pleine de respect pour un 
si grand personnage , elle lui prodiguera les soins les 
plus attentifs, et lui présentera les mets préparés par 
ses mains. Vaines illusions, que les vents emportent à 
travers l'Arménie embaumée ! Plus d'une fois j'ai es- 
sayé de noyer mes chagrins dans iè vin; mais la 
douleur changeait mon vin en larmes. Plus d'une 
fois, je serrai une autre beauté dans mes bras; mais , 
quand j'allais goûter le plaisir, Vénus me rappelait 
ma maîtresse , et trahissait mon ardeur. Alors cette 

3 
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Non facit hoc verbis ; facie tenerisque lacertis 
Devovet et flavis nostra puella coinis ; 

Talis ad Haemoniiim Nereis Pelea quondam 
Vecta est frenato caerula pisce Thetis. 



Hjec nocuere mihi : quod adest huic dives amator, 

Venît in exitium callida lena ineuin. 
Sanguineas edat illa dapes, atque ore cruentp 

Tristia cum multo pocula felle bibat. 
Hanc volitent animae circum, sua fata querentes; 

Semper, et e tectis strix violenta canat. 
Ipsa famé stimulante furens, herbasque sepulcris 

Quaerat, et a saevis ossa relicta lupis. 
Currat et inguinibus nudis , ululetque per urbes , 

Post agat e triviis aspera turba canum. 
Evenient; dat signa deus : sunt numina amanti, 

Saevit et injusta lege relicta Venus. 

At tu quamprimum sagae praïcepta rapacis 
Desere : nam donis vihcitur omnis amor. 

s 

Pauper erit praesto tibi, prsesto pauper adibit 
Primus , et in tenero fixus erit latere. 

Pauper in angusto fîdus cornes agmine turbae, 
Subjicietque manus , efBcietque viam. 

Pauper ad occultos furtini deducit amicos, 
Yinclaque de niveo dctrahit ipse pede. 
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belle descendait de ma couche , ea disant qu'on m'avait 
jeté un sort, et, j'en rougis, hélas! elle racontait ma 
honteuse aventure. 

Mais ce n'était point l'effet des paroles magiques : ce 
qui ensorcelé, c'est la beauté de Délie, ses jolis bras, 
sa blonde chevelure. La fille de Nérée , Thétis , reine 
des mers , n'était pas plus belle quand , portée par un 
poisson docile , elle se rendit sur les côtes de la Thessa- 
lie, près de Pelée. 

Voilà ce qui me glaçait près d'une autre. Si un riche 
aujourd'hui la possède, c'est une infâme séductrice qui a 
causé mon malheur? Qu'elle se repaisse de chairs sai- 
gnantes; que, la bouche tout ensanglantée, elle s'abreuve 
d'un fiel amer; que les ombres des amans malheureux 
viennent voltiger autour d'elle en déplorant leur sort , et 
qu'en tout temps la chouette crie du haut de son toit ; 
pressée de l'aiguillon de la faim , qu'elle aille elle-même sur 
les tombeaux chercher des herbes et les ossemens épargnés 
par les loups cruels; qu'elle coure nue par les villes en 
hurlant, et poursuivie de carrefours en carrefours par 
une troupe de chiens en fureur. Mes vœux seront exau- 
cés, un dieu me le promet : il est des dieux pour les 
amans; Vénus sévit contre l'impie qui a violé ses lois. 

Mais toi , Délie , hâte-toi d'oublier les conseils d'une 
avide séductrice ; les présens étouffent l'amour le plus 
tendre : et cependant l'amant pauvre sera toujours prêt 
à recevoir tes ordres ; il les préviendra ; il sera fixé à tes 
côtés. Compagnon fidèle , l'amant pauvre , au milieu de 
la foule qui se presse, t'aidera de son bras, et t'ouvrira 
un passage. L'amant pauvre te conduira en secret chez des 
amis inconnus , et détachera de sa propre main les liens 
qui serrent un pied plus blanc que la neige. Mais, hélas! 

3. 
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Heu! canimus frustra, nec verbis victa fatiscit 
Janua, sed plena est percutienda manu. 

At tu , qui potior nunc es , mea fata timeto : 

Versatur céleri Fors levis orbe rotae. 
Non frustra quidam jam nunc in limine perstat 

Sedulus, ac crebro prospicit, ac refugit; 
Et simulât transire domum^ mox.deinde recurrit 

Solus, et ante ipsas exscreat usque fores. 
Nescio quid furtivus amor parât. Utere, quaeso, 

Dum licet; in liquida nat tibi linter^aqua. 
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Semper, ut inducar, blandos ofTers mihi vultus; 

Post tamen es misero tristis et asper, Amor. 
Quid tibi, saeve puer, mecum est? an gloria magna, 

Insidias homini composuisse deum? 
Jam mihi tenduntur casses : jam Délia furtim 

Nescio quem tacita callida nocte fovet. 
nia quidem tam multa negat; sed credere durum est : 

Sic etiam de me pernegat usque viro. 
Ipse miser docui, quo posset ludere pacto 

Custodes. Heu ! heu ! nunc premor arte mea. 
Fingere tune didicit causas , cur sola cubaret; 
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mes chants sont inutiles ; sourde à mes plaintes ^ la 
porte ne s'ouvre point : c'est l'or en main qu'il faut y 
frapper. 

Et toi qui as la préférence aujourd'hui , crains un sort 
pareil au mien : la roue légère de la Fortune tourne 
avec rapidité. Ce n'est pas en vain qu'un autre amant 
empressé déjà s'arrête sur le seuil de la perfide , lui en- 
voie de fréquens coups d'œil , et disparait ; qu'il feint 
de passer la maison , bientôt y revient seul , et tousse 
cent fois devant la porte. Je ne sais ce que l'amour te pré- 
pare en secret ; mais jouis de ton bonheur, tandis que 
tu le peux; tu vogues sur une mer orageuse. 

ÉLÉGIE VI. 



Toujours, pour m'attirer, tu me montres un visage 
riant, et bientôt , malheureux que je suis! je n'éprouve 
que ta cruauté et tes rigueurs. Barbare enfant, qu'ai-je de 
commun avec toi? quelle gloire pour un dieu de dresser 
des embûches à un mortel! Déjà l'on me tend des pièges; 
déjà la rusée Délie réchauffe en secret je ne sais quel rival 
dans le silence de la nuit. Elle proteste, il est vrai, de 
son innocence; mais j'ai peine à la croire : elle nie avec la 
même assurance nos amours à son époux. C'est moi qui , 
pour mon propre malheur, lui ai enseigné l'art de tromper 
ses gardiens. Hélas ! je suis aujourd'hui victime de mes le- 
çons. Je lui appris à inventer des prétextes pour coucher 
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Cardine tune tacito vertere posse fores : 
Tum succos herbasque dedi, queis livor abiret, 

Quem facit impressa mutua dente Venus. 
At ta, fallacis conjux incaute puellae ^ . 

Me quoque servato, pecdet ut illa nihit. 
Ncu juvenes celebret multo sermone, caveto; 

Neve cubet laxo pectus aperta sinu : 
Neu te decipiat nutu, digitoque liquorem 

Ne trahat y et mensœ ducat in orbe notas. 
Exibit quam saepe, time; seu visere dicet 

Sacra Bonae, maribus non adeunda, deœ. 
Ât mihi si credas, illani sequar unus ad aras. 

Tune mihi non oculis sit timuisse meis. 
Saepe , velut gemmas ejus signumve probarem , 

Per causam memini, me tetigisse manum : 
Saepe mero somnum peperi tibi; at ipse bibebam 

Sobria supposita pocula victor aqua. 
Non ego te laesi prudens : ignosce fatenti. 

Jussit Âmor : contra quis ferat arma deos? 
lile ego sum , nec me jam dicere vera pudebit, 

Instâbat tota cui tua noete canis. 
Quid tenera tibi conjuge opus? tua si bona nescis 

Servare , ah ! frustra clavis inest foril^us ! 
Te tenet, absentes alios suspirat amK>res, 

Et simulât subito condoluisse caput. 
At mihi servandam credas^ non sœva recuso 
Verbera , det recto non ego vincla pedum. 
Tune procui absitis^ quisquis colit arte capillos, 

EfHuit efïuso cui toga laxa sinu. 
Quisquis et occurret, ne possit crimen haBWe^ 
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seule; à faire tourner une porte sans bruit sur ses gonds. 
Je lui donnai des sucs et des herbes pour effacer la trace 
bleuâtre que deux amans impriment avec la dent Tun sur 
l'autre. Epoux trop confiant d'une trompeuse beauté, aie 
les yeux ouverts sur moi-même pour empêcher toute in(i* 
délité de sa part. Prends garde qu'elle n^ait avec les jeunes 
gens de trop fréquens entretiens ; qu'elle ne s'étende molle- 
ment avec un vêtement trop lâche qui laisse son sein à 
découvert; qu'elle ne fasse des signes pour te tromper, et 
que, tirant la liqueur avec son doigt , elle ne trace en cercle 
des caractères sur la table. Crains toutes les fois qu'elle 
sortira, assurât-elle qu'elle se rend aux mystères de la 
Bonne-Déesse , dont l'accès est interdit aux hommes. Si 
tu veux te fier à moi , seul je la suivrai aux pieds des 
autels : alors je pourrai m'en rapporter à mes yeux. Plus 
d'une fois, sous prétexte d'examiner ses perles et son 
anneau, je me souviens de lui avoir pressé la main. Plus 
d'une fois je t'endormis en t'enivrant : poar naoi, je bu- 
vais sobrement, en mettant de l'eau au fond de la 
coupe, et la victoire me restait Je ne t'ai point offensé 
à dessein , pardonne à mes aveux ; c'est l'Amour qui le 
voulait : qui pourrait lutter contre les dieux? C'est 
moi, je ne rougirai pas de dire la vérité, c'est moi que 
poursuivait, toute la nuit, ton chien en aboyant. Aussi 
qu'as-tu besoin d'une jeune épouse? Si tu ne sais pas 
garder ton bien, les verroux seront inutiles. Pendant 
que tu es dans ses bras , elle soupire pour un absent et 
feint de subites douleurs de tête. Mais laisse-moi le soin 
de la garder : je ne me refuse point aux coups ; je suis 
prêt à me laisser charger les pieds de fers. Alors loin 
d'ici quiconque sait arranger ses cheveux avec art, qui- 
conque laisse flotter les plis ondoyans de sa robe. Si 
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Stet procul, aut alia stet procul ante via. 
Sic fieri jubet ipse deus : sic magna sacerdos 
Est mihi divino vaticinata sono. 

Hjec ubi Bellonae motu est agitata j nec acrem 
Flammam^ non amens verbera torta timet. 

Ipsa bipenne suos caedit violenta lacertos, 
Sanguineque efFuso spargit inulta deam. 

Statque latus prsefîxa veru ; stat saucia pectus ^ 
Et canit eventus , quos dea magna monet : 

Pargite 9 quam custodit Anior, violare puellam , 
Ne pigeât magno post didicisse malo. * 

Attigeris; labentur opes, ut vulnere nostro 
Sanguis , ut hic ventis diripiturque cinis. 

Et tibi nescio quas dixit, mea Délia, pœnas : 

Si tamen admittas, sit, precor, illa levis! 
Non ego te propter parco tibi : sed tua mater 

Me movet , atque iras aurea vincit anus. 
Hsec mihi te adducit t6nebris , multoque timoré 

Conjungit nostras clam taciturna manus; 
Haec foribusque manet noctu me aflixa, proculque 

G)gnoscit strepitus, me veniente, pedum. 
Vive diu mihi, dulcis anus : proprios ego tecum, 

Sit modo fas , annos contribuisse velim. 

Te semper, natamque tuam , te propter, amabo : 

Quidquid agat, sanguis est tamen illa tuus. 
Sit modo casta, doce, quamvis non vitta ligatos 
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quelqu'un se présente , pour prévenir toute accusation , 

qu'il s'éloigne j ou prenne une autre route. Tels sont 

les ordres du dieu lui-même; tels sont les oracles que 

.j'ai entendus de la bouche divine de la grande prêtresse. 

Une fois qu'elle est agitée des transports de Bellone ^ 
elle ne craint ^ dans son délire , ni la flamme dévorante, 
ni les fouets déchirans. Elle-même se frappe violem- 
ment les bras à coups de hache , et , sans se faire aucun 
mal , elle arrose de son sang l'autel de la déesse. De- 
bout , le flanc percé d'un fer, et la poitrine déchirée, 
elle annonce les évènemens que la puissante Bellone lui 
a révélés. 

Respectez, a-t-elle dit, la beauté sur laquelle l'Amour 
veille; n'attendez point qu'un châtiment sévère, mais 
tardif , vous instruise. Si tu oses la toucher, tes richesses 
auront le sort du sang qui coule de mes plaies, et de 
cette cendre que le vent emporte. 

Je ne sais, chère Délie, quel châtiment elle a pro- 
noncé contre toi; si cependant tu te rends coupable, 
puisse la déesse te traiter avec indulgence ! mais si je 
t'épargne , ce n'est pas pour toi , c'est en faveur de ta 
mère , dont la complaisance désarme mon ressentiment. 
Elle t'amène près de moi dans les ténèbi^es ; toute trem- 
blante, elle nous met secrètement et en silence dans les 
bras l'un de l'autre. Elle m'attend, la nuit, immobile 
à la porte , et quand j'arrive , elle me reconnaît de loin 
au bruit de mes pas. Vivez long«>temps pour moi, bonne 
vieille ; je voudrais qu'il me fût permis de confondre mes 
années avec les vôtres. 

Je vous aimerai toujours, toujours j'aimerai votre 
fille , à cause de vous : quoi qu'elle puisse faire , c'est 
votre sang. Apprenez-lui à être chaste , bien que ses 
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Impediat crines ^ nec stola longa pedes. 
Et mihi sint dur» leges , iaudare nec uUam 

Possim ego, quin oculos appelât illa meos : 
Et, si quid peccasse puter, ducarque capillis 

Immerito , prônas proripiarque vias. 
Non ego te pulsare velim; sed, venerît iste 

Si furor, optarim non habuisse manus. 
Nec saevo sis casta metu; sed mente Sdeli 

Mutuus absenti te mihi servet amor. 
At , quae fida fuît nulli , posl , victa senecta , 

Ducit inops tremula stamina torta manu, 
Firmaque conductis aduectit licia telis, 

Tractaque de niveo vellere ducta, putat. 
Hanc animo gaudente vident , juvenumque catervae 

Commémorant , merito tôt mala ferre senem. 
Hanc Venus ex alto flentem sublimis Olympo 

Spectat, et y iofidis quam sit acerba, monet. 
Hdec aliis maledicta cadant : nos, Délia, amoris 

Exemptum cana stemus uterque coma. 
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HUNC cecinere diem Parcœ fatalia nentes 
Stamina, non ulli dissoluenda deo : 
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cheveux ne soient point embarrassés de banddettes, ni 
ses pieds d'une longue robe. Je me soumets à la dure 
condition de ne pouvoir vanter une autre beauté sans 
qu'elle m'arrache les yeux. Si elle me croit coupable de 
quelque perfidie , je consens à être , malgré mon inno- 
cence, traîné par les cheveux du haut des rues escarpées. 
Je ne voudrais poiut te frapper , Délie ; si cependant la 
fureur mVgarait à ce point ^ je voudrais n'avoir jamais 
eu de bras. Mais ne sois pas chaste par crainte ; qu'un 
tendre retour me conserve ta foi en mon absence. Celle 
que nul amant n'a trouvée fidèle, condamnée à l'indi- 
gence dans ses vieux ans, est réduite à tourner un fu- 
seau d'une main tremblante, à nouer les fils d'une trame 
pour un Êiible salaire, et à épurer, avec la dent de l'acier, 
une laine éblouissante. Les jeunes gens, se pressant au- 
tour d'elle, contemplent avec joie sa misère, et se disent 
qu'elle a mérité les maux qui accablent sa vieillesse. 
Vénus, du haut de l'Olympe , se plaît avoir couler ses 
larmes , et déclare qu'elle hait les infidèles. Mais puisse 
l'effet de ces malédictions tomber sur d'autres! pour 
nous j Délie , soyons encore en cheveux blancs un mo- 
dèle de mutuelle constance. 
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Ce jour a été chanté par les Parques, qui filent la 
trame des destinées , cette trame qu'aucun des dieux ne 
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Hune fore j Aquitanas posset qui fundere gentes , 

Quem tremeret forti milite victus Atax. 
Ëvenere ; novos pubes Romana triumphos 

Vidil, et evinctos brachia capta duces. 
At te victrices lauros, Messala, gerentetn 

Portabat niveis currus eburnus equis. 
Non sine me est tibi partus honos. Tarbella Pyrene 

Testis j et Oceani litora Santonici. 
Testis Arar, Bhodanusque celer, magnusque Garumna. 

Carnuti et flavi caerula lympha Liger. 



Air te y Cydne , canam , tacitis qui leniter undis 

Caeruleus placidis per vada serpis aquis? 
Quantus et, aerio contingens vertice nubes, 

Frigidus intonsos Taurus alat Cilicas ? 
Quid referam, ut volitet crebras intacta per urbes 

Alba Palaestino sancta columba Syro ? 
Utque maris vastum prospectet turribus aequor 

Prima ratem ventis credere docta Tyros ? 
Qualis et, arentes quum findit Sirius agros, 

Fertilis aestiva Nilus abundet aqua? 
Nile pater, quanam possum te dicere causa , 

Aut quibus in terris occuluisse caput? 
Te propter, nuUos tellus tua postulat imbres , 

Arida nec Pluvio supplicat herba Jovi. 
Te canit , atque suum pubes miratur Osirim 

Barbara , Memphiten plangere docta bovem. 
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peut rompre. « Cet enfant j ont*elles dit , mettra en dé- 
route les peuples de l'Aquitaine, et fera trembler l'A- 
tax, vaincu par ses braves soldats. i> Cet oracle est ac- 
compli : la jeunesse romaine a vu de nouveaux triomphes, 
et des rois captifs y chargés de fers. Et toi , Messala , le 
front couronné des lauriers de la victoire, tu étais monté 
sur un char d'ivoire que traînaient des coursiers plus 
blancs que la neige. Tétais près de toi quand tu recueil- 
lis ces moissons de gloire. Tarbelle , au pied des Pyré- 
nées j a vu tes exploits , ainsi que les côtes de l'Océan 
Santonique. Ils ont eu pour témoins l'Arar, le Rhône 
rapide , la vaste Garonne , et le Liger , dont les ondes 
bleuâtres arrosent le pays du blond Carnute. 

Ghanterai-je le Cydnus, qui, dans, son cours silen- 
cieux et paisible , promène en serpentant à travers des 
marais, Tazur de ses eaux; ou la hauteur du Taurus, 
qui cache dans les nues sa tête chargée de frimas , et 
nourrit le Cilicien aux longs cheveux ?.Dirai-je com- 
ment, dans son vol à travers mille cités, la blanche co- 
lombe est respectée par l'habitant de la Palestine et de 
la Syrie ? comment , du haut de ses tours , elle porte au 
loin ses regards sur la vaste plaine des mers, cette cité 
deTyr, qui, la première, apprit à confier une barque 
aux. vents? comment encore, pendant les chaleurs de 
la Canicule , qui fendent la terre aride , le Nil fertilise 
les campagnes de ses eaux débordées ? Dieu du Nil , 
pourrais-je dire pour quelle raison et en quel lieu tu 
caches ta source ? Grâces à toi , la terre que tu arroses 
n'appelle jamais les pluies; jamais l'herbe desséchée ne 
demande à Jupiter sa rosée. Tu es , avec son Osiris , l'ob- 
jet des chants et de l'admiration de cette jeunesse bar- 
bare que l'on instruite pleurer le bœuf de Memphis. 
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Primus aratra manu soUerti fecit Osiris, 

Et teneram ferro sollicitavit humum. 
Primus inexpeitae commisit semina terrae, 

Pomaque non notis legit ab arboribus. 
Hic docuit teneram palis adjungere vitem ; 

Hic viridem dura caedere falce comam. 
Illi jucundos primum matura sapores 

Expressa incuitis uva dédit pedibus : 
nie liquor docuit voces inflectere cantu , 

Movit et ad certos nescia membra modos. 
Bacchus et agricolae magno confecta labore 

Pectora tristitiae dissoluenda dédit. 
Bacchus et af&ictis requiem mortalibus affert , 

Crura licet dura compede puisa sonent. 
Non tibi sunt tristes curœ, nec luctus, Osiri; 

Sed chorus y et cantus, et levis aptus amor; 
Sed varii flores, et frons redimita corymbis; 

Fusa sed ad teneros lutea palla pedes ; 
Et Tyrise vestes, et dulcis tibia cantu, 

Et levis occultis conscia cista sacris. 

Hue adeS) et centum ludis Greniumque choreis 
Concélébra, et multo tempora funde mero. 

lUius e nitido stillent unguenta capillo, 
Et capite et collo mollia serta gerat. 

Sic venias hodierne : tibi dum turis honores, 
Libaque Mopsopio dulcia melle feram. 

At tibi succrescat proies , quae facta parentis 
Augeat, et circa stet veaeranda senem. 
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Osiris est le premier dont la main industrieuse ait 
construit une charrue ^ et qui ait, avec le soc, déchire le 
tendre sein de la terre. Il est le premier qui lui ait con- 
fié des semences dont elle n'avait point éprouvé la 
vertu , et qui ait cueilli des ifruits sur des arbres incon- 
nus. C'est lui qui enseigna à donner un appui à la vigne 
délicate, à couper, avec le tranchant de l'acier, un vert 
feuillage. Il a procuré, le premier, aux mortels le doux 
breuvage exprimé de la grappe mûre par un pied rusti- 
que. Cette liqueur apprit à donner à la voix de mélo- 
dieuses inflexions , à mouvoir ses membres au son ca- 
dencé des instrumens. Le vin délassa le laboureur fati- 
gué d'un long travail, et chassa de son cœur la tristesse 
qui le resserrait. Le vin donna le repos à l'esclave af- 
fligé, malgré la chaîne pesante que ses pieds traînent 
avec bruit. Osiris, tu ne connais ni les tristes soucis, 
ni le deuil : ce que tu aimes , ce sont les danses , les 
chansons, les jeux légers de l'amour; ce sont les fleurs 
de toute espèce, les couronnes de lierre; c'est la robe 
couleur de safran qui descend mollement jusqu'aux pieds, 
les vêtemens de pourpre, les doux sons de la flûte, et la 
légère corbeille remplie d'objets destinés aux mystérieux 
sacrifices. 

Viens parmi nous célébrer au milieu des jeux et des 
danses le génie de Messala ; fais couler le vin à grands 
flots. Que l'essence ruisselle de la chevelure brillante 
du dieu ; que sa tête et ses tempes soient chargées de 
molles guirlandes. Viens en ce jour, pendant que je 
t'offrirai un religieux encens et des gâteaux pétris avec 
le miel de l'Attique. 

Et toi , Messala , puisses-tu voir grandir sous tés yeux 
des fils qui ajoutent encore aux exploits de leur père , 
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Nec taceat monumenta viae, quem Tuscula tellus, 

Candida quem antiquo detinet Alba Lare. 
Namque opibus congesta tuis hic glarea dura 

Sternitur; hic apta jungitur arte silex. 
Te canet agricola, e magna quum venerit urbe 

Serusy inofFensum rettuleritque pedem. 
At tu, Natalis, multos celebrande per aiinos, 

Candidior semper, candidiorque veni. 
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ELEGIA VIII. 



Non ego celari possim, quid nutus amantis, 

Quidve ferant miti lenia verba sono. 
Nec mihi sunt sortes , nec conscia fibra deorùm ; 

Prascinit eventus nec mihi cantus avis : 
Ipsa Venus magico religatum brachia nodo 

Perdocuit multis non sine verberibus. 
Desine dissimulare ; deus crudelius urit , 

Quos videt invitos succubuisse sibi. 
Quid tibi nunc molles prodest coluisse capillos? 

Saepeque mutatas disposuisse comas ? 
Quid fuco splendente gênas ornasse? quid ungues 

Artificis docta subsecuisse manu ? 
Frustra jam vestes, frustra mutantur amictus, 
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et entourent glorieusement ta vieillesse. Que ta voie 
monumentale ne soit point oubliée du Tusculan , ni 
de l'habitant de l'antique cité d'Albe la blanche. Elle 
est formée d'un dur gravier amassé à tes frais et de 
cailloux rapprochés avec art. Le laboureur chantera tes 
louanges quand il reviendra de la grande ville sur le 
soir, et rentrera chez lui sans s'être meurtri les pieds. 
Et toi, heureux anniversaire, puissions-nous te célébrer 
encore long-temps! qu'un éclat toujours plus vif signale 
ton retour ! 
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ÉLÉGIE VIII. 



Ce n'est pas moi qui puis me méprendre sur un 
signe d'amour, ou sur de tendres paroles prononcées 
d'une voix douce. Je n'interroge ni les sorts , ni les fi- 
bres, interprètes de la volonté des dieux. Le chant des 
oiseaux ne me révèle point l'avenir. Mais, armé par Vé- 
nus elle-même d'un gantelet magique, je me suis instruit 
dans ses combats, où j'ai reçu plus d'une blessure. Re- 
nonce à la feinte : l'Amour embrase d'un feu plus cruel 
celui qu'il voit succomber à regret. A quoi te sert le 
soin que tu as pris de ta molle chevelure? que te revient- 
il d'en avoir souvent changé l'arrangement? d'avoir 
orné tes joues d'un fard brillant ? d'avoir fait arrondir 
tes ongles par une main savante? C'est en vain que 
tu changes de tunique et de vêtemens, c'est en vain 

4 



5o TIBULLl LIB. I, ELEO. Vni. (v. M) 

Ansaqiie compressos coUigit arta pedes. 

Ipsa placety quamvis inculto venerit ore, 

NecT nitidum tarda comserit arte caput. 

m 

Num te carmtDÎbus, num te pollentibus herbis 

Devovit tacito tempore noctis anus? 
Cantus vicinîs fruges traducit ab agris , 

Canins et iratae detinet anguis iter. 
Cantus et e curru Lunam deducere tentât; 

Et faceret , si non aéra repuisa sonent. 
Quid queror, heu! misero carmen nocuisse?quid herbas? 

Forma nihil raagicis utitur auxiliis. 
Sed corpus tetigisse nocet , sed longa dédisse 

Oscula, sed femori couseruisse fémur. 
Nec tu difBcilis puero tamen esse mémento ; 

Persequitur pœnis tristia facta Venus. 
Munera ne poscas : det munera canus amator, 

Ut foveas molli frigida membra sinu. 
Carior est auro juvenid , oui laevia fulgent 

Ora, nec amplexus aspera barba terit. 
Huic tu candentes humero suppone lacertos, 

Et reguih magnâe despiciantur opes. 
At Venus inveniet puero succumbere furtim , 

Dum tumet, et teneros conscrit usque sinus, 
Et dare anhelanti pugnantibus humida linguis 

Ûscula, et in collo figere dente notas. 
Non lapis banc gemmaeque juvant, quae frigore scia 

Dormiat , et nulli sit cupienda viro. 
Heu! sero revocatur amor, seroque juventas, 

Quum vêtus infecit cana senecta caput. 
Tum studium formée; coma tum mutatur, ut annos 
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qu'une chaussure étroite comprimie ton pied. Pholoë te 
plaît , quoiqu'elle se soit offerte à tes regards sanâ pa- 
rure, et qu'elle n'ait point lentement ajusté sa chevelure 
brillante. Quelque vieille aurait^elle , avec ses enchante* 
mens et ses herbes puissantes, jeté sur toi un sort dans 
le silence de la nuit? Les chants magiques attirent la 
moisson du voisin ; ils arrêtent dans sa marche le serpent 
irrité; ils essayent même d'arracher la Lune de son char, 
et en viendraient à bout sans le retentissement de l'airain 
sous la main qui le frappe. Mais pourquoi accuser de ton 
malheur les enchantemens et les herbes? La beauté n'a 
pas besoin d'appeler la magie à son secours. Ce qui t'a 
nui, c'est de l'avoir touchée, c'est de lui avoir donné de 
longs baisers , c'est d'avoir de ton genou pressé le sien. 

Et toi, Pholoé, garde-toi de traiter ton jeune amant 
avec rigueur; Vénus pupit les orgueilleux dédains. Ne lui 
demande pas de présens. C'est à l'amoureux en cheveux 
blancs de te donner de l'or, pour que tu réchauffes moK 
lement contre ton sein ses membres glacés. Mieux vaut 
cent fois que l'or, Tadolesoent dont les tendres joues bril-* 
lent d'un doux éclat , et dont la barbe sans rudesse ne 
déchire point la beauté qu'il embrasse. Passe au dessous 
de ses épaules tes bras d'ivoire, et méprise les trésors des 
rois. Vénus te verra l'accueillir furtivement sur ton sein 
tandis que, plein d'ardeur, il se livrera aii^i transports les 
plus vifs : elle le verra, la poitrine haletante, te donner 
de ces humides baisers où les langues s'entnechoquent , et 
t'imprimer avec la dent sur le cou des marques d'amour. 
Les pierreries et les perles sont inutiles à celle qui, par 
le froid, est condamnée à dormir seule et ne doit exciter 
les désirs d'aucun homme. Hélas! il est trop tard pour 
rappeler la jeunesse et l'amour ,' quand la blanche vieil- 

'4. . 
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Dîssimulet, viridi cortice tincta nucis. 
Tollere tune cura est albos a stirpe capilios. 

Et faciem demta pelle referre novam. 
At tu/dum primi floret tibi teinporis aetas, 

Utere : non tardo labitur illa pede. 
Neu Marafhum torque : puero quae gloria victo ? 

In veteres esto dura , puella , senes. > 
Parce, precor, tenero : non illi sontica causa est; 

Sed nimius luto corpora tingit amor. 
Yel miser absent! mœstas quam saepe querelas 

Conjicit f et lacrymis omnia plena madent. 
Quid me spernit? ait : poterat custodia vinci : 

Ipse dédit cupidis fallere posse deus. 
Nota Venus furtiva mihi est; ut lenis agatur 

Spiritus y ut nec dent oscula rapta sonum. 
Et possim média quamvis obrepere nocte, 

Et strepitu nùllo clam resware fores. 
Quid prosunt artes , miserum si spernit amantem , 

Et fugit ex ipso saeva puella toro ? 
Vel quum promittit, subito sed perfida fallit, ' 

Est mihi nox multis evigilanda modis. 



DuM mihi venturam fingo, quodcunque movetur, 
Illius credo tune sonuisse pedem. 

Désistas lacrymare, puer. : non frangitur illa, 

Et tua jam fletu lamina fessa tument. 
Oderunt , Pholoe , moneo , fastidia di vi : 
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lesse a flétri une tête chargée d'années. Alors on regrette 
sa beauté : on se teint la chevelure avec l'écorce ver- 
doyante de la noix , pour . dissimuler les ravages du 
temps. Alors on a soin . d'arracher les cheveux blan^ 
chis, d'effacer ses .rides et de.se faire un. jeune visage. 
Pour toi, tandis que tou printemps est dans sa fleup, 
hâte-toi d'en j^ouir : il fuit à pas précipités. Ne désespère 
point Maratbus : quelle gloire y a-t-il à vaincre un en- 
fant? C'est pour le vieillard caduc qu'il faut réserver 
tes rigueurs : de grâce , épargne un jouvenceau. Ce 
n'est point la maladie, mais l'excès de son amour qui a 
flétri son teint. L'infortuné! combien de fois, en ton 
absence, n'a-t-il point exhalé sa douleur en plaintes* 
amères , et versé des torrens de larmes ? d'où viennent 
ses mépris ? s'écrie - 1 - il ; je pouvais mettre en défaut 
la vigilance de ses gardiens. L'Amour enseigne lui- 
même aux amans le secret de tromper. Je connais les 
jouissances furtives de Yen us; je sais comprimer mon 
haleine , et ravir des baisers sans bruit. Je pourrais , 
malgré l'obscurité delà nuit^ me. glisser à la dérobée, 
et ouvrir une porte sans me faire entendre. MaU^ mal- 
heureux que je suis ! à quoi me servent les ruses , si 
mon amour est dédaigné , si la cruelle beauté que j'a- 
dore fuit de son lit? Quelquefois elle me promet; mais 
soudain la perfide me trompe, et je suis condamné à 
passer la nuit dans les tourmens de l'inquiétude. 

A chaque instant je me flatte de l'espoir de la voir 
arriver : au moindre mouvement, je crois entendre le 
bruit de ses pas. 

Jeune homme, renonce aux larmes : elle est insen- 
sible, et déjà les pleurs ont gonflé tes yeux fatigués. La 
colère des dieux, je t'en préviens, Pholoé, poursuit les 
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Nec prodest sanctis tura dédisse focis. 
Hic Maratbus quondam roiseros ludebat amantes, 

Nescitts ultorem post caput esse deum. 
Saepe etiam lacrymas fertur risisse dolentîs , 

£t cupidum ficta detînuifise mora. 
Nunc omnes odit fastus , nunc displicet ilii 

Qusecunque apposita est janua dura sera. 
At te pœna manet , ni desinis esse superba : 

Quam cupies votis hune revocare diem ! 
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ELEGIA IX. 



QtjiD mihi , si fueras teneros laesurus amores , 

FcBdera p^ divos, clam viblanda, dabas? 
Ah miser! etsi quis primum perjuria celât, 

Sera tamen tacitis Pœna venit pedibus. 
Parcite , Cœlestes ; aequum est impune licere 

Numina formosis laedere vestra semel. 
Lucra petens habili tauros adjungit aratro, 

Et durum terra» rusticus urget opus. 
Lucra petituras fréta per parentia ventis 

Ducunt instabiles. sidéra certa rates. 
Muneribus meus est captus puer ; at deus illa 

In cinerem çt liquidas munera vertat aquas. 
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superbes : il est inutile alors de faire brûler l'encens sur 
leurs autels. Marathus se jouait autrefois lui-même 
des malheureux amans; il ignorait qu'un dieu vengeur 
le poursuivait le bras levé sur sa tête. Souvent même, 
dit-on, il riait des larmes de la douleur, et entretenait 
les désirs par de vains prétextes de retard. Mainten^t 
il déteste l'orgueil ; il maudit les verroux d'une porte 
inflexible ; et toi aussi , le châtiment t'attend , si tu ne 
mets un terme à tes dédains. Que de fois tu regretteras 
dé ne pouvoir rappeler par tes vœux le jour que tu 
perds ! 

ÉLÉGIE IX. 



Pourquoi , si tu voulais m'étre infidèle, avoir pris les 
dieux à témoin de sermens que tu devais violer en se- 
cret? Ah! malheureux, on peut bien d'abord cacher ses 
parjures; mais, plus tard, la Peine arrivé sans bruit. 
Grâce pour lui, grands dieux : il est juste que vous 
pardonniez à la beauté une première offense contre 
vos lois. C'est dans l'espoir du gain que le laboureur 
attèle ses taureaux au joug , et presse avec ardeur les 
pénibles travaux des champs. C'est encore dans la vue 
du gain qu'a travers les mers , ou les vents régnent eu 
maîtres , le nautonnier dirige sa barque vagabonde sur 
des astres immobiles. Ce sont aussi les présens qui ont 
séduit celui que j'aime : mais puisse Un dieu les changer 
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Jam mihi persolvet pœnas, pulvisque decorem 

Detrahét, et vfentis horrida facta coma. 
Uretur faciès , urentur sole capilli ; 

Deteret invalidos et via longa pedes. 
Admonuî quoties ! auro ne pollue formam ; 

Saepe soient auro multa subesse mala. 
Divitiis captus si quis viblavit amorem, 

Asperaque est illi difGcilisque Venus. 
Ure meum potius flamma caput ^ et pete ferro 

Corpus, et intorto verbere terga seca; 
Nec tibi celandi spes sit peccare paranti : 
'Est deus; occultos qui vetat esse dolos. 
Ipse deus tacito permisit lena ministro 

Ederet ut multo libéra verba mero. 
Ipse deus somno domitos emittere vocem 

Jussit, et invitos facta tegenda loqui. 
Hjec ego dicebam : nunc me flevisse loquentem , 

Nunc pudet ad teneros procubuisse pedes. 
Tune mihi jurabas, nuUo te divitis auri 

Pondère, non gemmis yendere velle fidem; 
Non tibi si pretium Campania terra daretur, 

Non tibi, si Bacchi cura, Falernus ager. 
Illis eriperes verbis mihi , sidéra cœlo 

Lucere, et puras fulminis esse vias. 
Quin etiam flebas : at ego non fallere doctus 

Tergebam humentes credulus usque gênas. 
Quid faceres, nisi et ipse fores in amore puellae? 

Sit, precor, exemplo sit levis illa tuo! 
O quoties , verbis ne quisquam conscius esset j^ 

Ipse comes multa lumina nocte tuli ! 
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en cendres et en eau. Je ne tarderai point à le voir 
puni : la poussière , le vent qui hérissera sa chevelure , 
terniront sa beautë. Son visage, ses cheveux seront bru* 
lés par le soleil ; une longue route meurtrira ses pieds 
délicats. Combien de fois ne lui ai-je pas dit : Ne fais 
point de ta beauté un trafic qui la souille ; Tor cache 
souvent bien des maux. Celui qui se laisse prendre à ce 
piège j et viole ses sermens d'amour, allume contre lui 
la colère de Vénus. Imprime plutôt sur mon front la 
trace du feu , mutile mes membres avec le fer , déchire 
mon dos à coups de fouet; mais n'espère pas me cacher 
tes infidélités : il est un dieu qui arrache à la ruse le 
voile dont elle se couvre. Ce dieu lui-même a permis 
qu'en présence d'un esclave discret le ministre de la sé- 
duction trahît son secret dans Tivresse. Le dieu lui- 
même a voulu qu'il vous échappât dans le sommeil un 
mot qui révélât malgré vous le fait que vous taisiez. 

Voilà les avis que je t'ai donnés ; maintenant je rou- 
gis de t'avoir parlé les larmes aux yeux , de m'être jeté 
à tes pieds. Alors tu me jurais que ni les monceaux d'or, 
ni les pierreries ne m'enlèveraient ta foi, dusses-tu rece- 
voir, pour prix d'une complaisance, la Campanie en- 
tière , ou ce vignoble chéri de Bacchus , le territoire de 
Falerne. En entendant un pareil langage, je nie serais 
laissé persuader qu'il n'y a point d'astres qui brillent 
aux cieux , point de route pour la foudre à travers les 
airs. Tu allais même jusqu'à pleurer : et moi qui ne 
connais point la tromperie, j'étais assez crédule pour 
essuyer tes joues humides. Où t'arrêterais-tu donc , si tu 
n'aimais toi-même une jeune beauté? Puisse -t- elle, 
c'est-là mon vœu , imiter ta légèreté ! Combien de fois , 
pour que personne ne fût témoin de vos entretiens , ne 
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Saepe însperanti venit tibi munere nostro , 

Et latuit clausas post adoperta fores. 
Tum miser ioterii , stulte confisus amart : 

Nam poteram ad laqueos cautior esse tuos« 
Quin etiam attonita laudes tibi mente canebam : 

At me nunc nostri , Pieridumque pudet. 
Illa velim rapida VulcaDUs carmina flamma 

Torreat , et liquida deleat amnis aqua. 
Tu procul hinc absts, cui formam vendere cura est. 

Et pretium plena grande referre manu. 
At te, qui puerum donis corrumpere es ausus, 

Rideat assiduis uxor inulta dolis ; 
Et, quum furtivo juvenem lassa verit usu, 
Tecum interposila languida veste cubet. 
Semper sint externa tuo vestigia lecto, 

Et pateat cupidis semper aperta domus. 
Nec lasciva soror dicatur plura bibisse 
Pocula, vel plures emeruisse viros. 
Ulam saepe ferunt convivia ducere Baccho , 
Dum rota Luciferi provocet orta diem. 
nia nuiia queat melius consumere noctem , 

Aut operum varias disposuisse vices. 
At tua perdidicit; nec tu, stultissime, sentis, 
Quum tibi non solita corpus ab arte movet. 
Tune putas illam pro te disponere crines? 
Aut tenues deuso pectere dente comas? 
Isla haec persuadet faciès, auroque lacertos 

Vinciat , et Tyrio prodeat apta sinu. 
^on tibi, sed juveni cuidam'vult bella videri : 
Pevoveat pro quo remque dcmiumque tuam. 



TIBULLE, LIV. I, ÉLÉG. IX. 59 

t'ai*je pas accompagné, au milieu de la nuit, un flam- 
beau à la main? Si souvent, contre ton attente, elle vint 
te visiter chez toi, si , en rentrant, tu la trouvas cachée 
derrière la porte , c'est à moi que tu le dois. Je fis alors 
mon malheur par ma folle confiance en ton amour; car 
je pouvais me mettre mieux en garde contre tes pièges. 
Je fis plus : dans mon égarement, je chantai tes louanges; 
mais aujourd'hui, j'en ai honte et pour les Muses et 
pour moi-même. Que ces vers deviennent la proie de 
Vulcain et de ses flammes dévorantes , qu'un fleuve les 
engloutisse dans ses eaux. Mais toi, fuis loin d'ici ^ 
malheureux, qui vends ta beauté, et rentres chcE toi la 
main chargée du prix de l'infamie. Et toi , qui n'as pas 
craint d'employer les présens pour le séduire, que ta 
femme se joue de toi impunément par de continuelles 
trahisons; quand elle aura, de ses plaisirs furtifs, fati- 
gué quelque jeune amant, qu'elle vienne tout abattue 
dans ton lit , avec un vêtement qui vous sépare. Puisses-tu 
trouver toujours dans. ta couche les traoes d'un étranger! 
Puisse ta porte «tre toujours ouverte à ceux que les dé- 
sirs tourmentent! Qu'on ne puisse dire si ta lascive sœur 
a vidé un plus grand nombre de coupes , mis hors de 
combat un plus grand nombre d'amans. Souvent, dit-on, 
elle prolonge ses festins jusqu'à l'heure où le char du 
Soleil ramène le jour. Nulle ne sait mieux mettre une 
nuit à profit, et varier ses travaux amoureux. Ton épouse 
s'est instruite à son école ; tu es assez insensé pour ne 
point t'en apercevoir à ses mouvemens auxquels préside 
un art qu'elle ne connaissait point. Crois-tu que c'est 
pour toi qu'elle ajuste sa coiffure , qu'elle fait passer 
dans ses doux cheveux l'ivoire aux dents serrées? Est-ce 
pour ce beau visage qu'elle se pare de bracelets d'or , 
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Nec facit hoc vitio^ sed corpora fœda podagra, 
; Et senis amplexus culta puella fugît. 



HuiG tamen accubuit noster puer; htmc egocredam 
Cum trucibus.Venerem juDgere posse feris. 

Blaitbitiasne meas aliis tu vendere es ausus? 

Tune aliis démens oscula ferre mea? 
Tune flebis, quum me vinctum puer alter habebit^ 

Et geret in gremio régna superba tuo; 
At tua tum me pœna juvet, Venerique merenli 

Fixa notet casus aurea palma meos : 
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Dedicat; et grata sis, dea, me^te, rogat. 
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Quis fuit horrendos primus qui protulit enses? 

Quom férus, et vere ferreuse iile fuit! 
Tune caedes hominum generi, tune prœlia nata : 
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qu'elle se montre vêtue de la pourpre de Tyr ! Non j ce 
n'est pas à toi qu'elle veut paraître jolie; mais à quel- 
que jeune amant auquel elle sacrifierait ta fortune et ta 
maison. Ce n'est point l'amour du vice qui l'entraîne ; 
mais des membres flétris par la goutte ^ les embrasse- 
mens d'un vieillard mettent eu fuite une délicate beauté. 

Voilà cependant l'homme dont mon jeune ami a par- 
tagé la couche. Il serait capable , je crois ^ d'unir Vénus 
aux animaux féroces. 

Et toi, n'as-tu pas craint de vendre des caresses qui 
m'appartenaient? de porter à d'autres des baisers qui 
étaient à moi? Tu pleureras quand un nouvel amant me 
tiendra dans ses fers, quand tu le verras régner en 
maître superbe sur un cœur qui s'était donné à toi. 
Puisse alors ta douleur faire ma joie; pour marquer ma 
reconnaissance à Vénus, j'attacherai dans son temple 
une palme d'or sur laquelle sera gravée mon aventure 
en ces termes : 

"Dégagé des liens d'un perfide, Tibulle te con- 
sacre CETTE offrande; SOIS-LUI PROPICE, Ô DÉESSE, 

iii t'en conjure. 
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Quel est celui qui forgea le premier la terrible épée ? 
il avait un cœur barbare, un cœur de fer. C'est lui 
qui fit connaître à la race humaine les meurtres et les 
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Tune brevior dîne mortis aperta via est. 
At nihil ille miser meruit : nos ad mala nostra 
Vertimus in saevas quod dédit ille feras. 

DiviTis hoc vitium est auri; née bella fuerunr, 

Faginus adstabat quum scyphus ante dapes. 
Non arces, non yallas erat : somnumque petebat 

Securus varias dux gregis inter oves. 
Tune mihi vita foret, vulgi nec tristia nossem 

Arma, nec audîssem corde micante tubam! 
Nuuc ad bella trahor, et jam quîs forsitan hostis 

Haesura in nostro tela gerit latere. 
Sed patrii servate Lares; aluistis et iîdem 

Cursarem vestros quum tener antepedes. 
Neu pudeat prisco vos esse e stipite factos; 

Sic veteris sedes incoluistis avi. 
Tune melius tenUere fîdem , quum paupere cultu 

Slabat in exigua ligneus œde deus. 
Hic placatus.erat, seu quis libaverat uvam, 

Seu dederat sanctae spiceà serta comœ. 
Atque aliquis voti compos liba ipse ferebat, 

Postque comes purum filia parva favum. 

At nobis œrata, Lares, depellite tela! 

Hostia erit plena rustica porcus hara. 
Hanc pura cum veste sequar, myrtoque canistra 

Vincta geram , myrto vinctus et ipse caput. 
Sic placeam vobis : alius sit fortis in armis, 

Sternat et adversos Marte favente duces; 
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combats; c'est lui qui ouvrit à la cruelle mort une 
route plus courte. Mais non , l'infortuné n'est pas cou- 
pable : nous avons fait servir à notre perte les armes 
qu'il nous avait mises en main contre les animaux fé- 
roces. 

C'est le crime de l'or; la guerre n'existait point, 
quand on n'avait sur sa table qu'une coupe de hêtre. 
Point de forteresses, point de remparts : le berger goû- 
tait un sommeil paisible au milieu de ses brebis. Que 
n'ai-je vécu alors ! je n'eusse point connu ces luttes san- 
glantes où se plaît le vulgaire; je n'aurais point senti 
mon cœur palpiter aux accens de la trompette. Main- 
tenant on m'entraîne à la guerre , et déjà peut-être 
quelque ennemi porte le trait qui doit rester dans mon 
flanc. Veillez sur moi, Lares de mes pères; c'est vous 
qui m'avez nourri lorsque dans mon enfance je courais 
à vos pieds. Ne rougissez pas d'être formés d'un vieux 
bois : c'est ainsi que vous habitiez la demeure de mes 
aïeux. L'homme était plus religieux observateur de sa 
foi quand, honorés sans luxe, les dieux n'avaient, dans 
une étroite chapelle, qu'une image en bois. Il suffisait, 
pour les apaiser, de leiu* offrir une grappe de raisin , de 
ceindre leur chevelure sacrée d'une couronne d'épis. 
Celui dont le vœu avait été exaucé leur portait des gâ- 
teaux; sa fille, encore toute petite, l'acccmapagûait avec 
un rayon de miel. 

Dieux Lares , écartez de nous les traits d'airain , et 
pour victime je vous immolerai un porc arraché au 
troupeau qui remplit mon étable rustique. Je le suivrai 
avec un vêtement pur, des corbeilles couronnées de 
myrtes dans les mains, et la tête couronnée de myrte 
moi-même. Puisse -je vous plaire ainsi! qu'un autre 
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Ut mihi potanti possit sua dîcere facta 

Miles , et in meusa pingere castra mero. 
Quis furor est atram bellis arcessere Mortem? 

Imminet , et tacito clam venit illa pede. 
Non seges est infra , non vinea culta; sed audax 

Cerberus , et Stygiae navita turpis aquœ. 
Illic percussisque genis , ustbque capillo 

Errât ad obscuros pallida turba lacus. 
Quam potius laudandus hic est , quem proie parata 

Occupât in parva pigra senecta casa. 
Ipse suas sectatur oves , at filius agnos ; 

Et calidam fesso comparât uxor aquam. 
Sic ego sim ; liceatque caput candescere canis , 

Temporis et prisci facta referre senem. 
Interea Pax arva colat. Pax candida primum 

Duxit araturos sub juga curva boves. 
Pax aluit vites, et succos condidit uvae , 

Funderet ut nato testa paterna merum. 
Pace bidens vomerque vigent : at tristia duri 

Militis in tenebris occupât arma situs. 
Rusticus e lucoque vehit, maie sobrius ipse, ^ 

Uxorem plaustro progenlemque domum. 
Sed Yeneris tune bella calent; scissosque capillos 

Femina , perfractas conqueriturque fores, 
dflet teneras subtusa gênas ; sed victor et ipse 

Flet sibi démentes tam valuisse manus. 
At lascivus Âmor rixae mala verba ministrat , 

Inter et iratum lentus utrumque sedet. 
Âh ! lapis est ferrumque , suam quicunque puellam 

Verberat; e cœlo deripit ille deos. 
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signale son courage dans les combats ; que , favorisé de 
Mars y il terrasse les généraux ennemis; pour que je 
puisse en buvant entendre un soldat fj^jre \^ récit de 
ses exploits 9 et le voir tracer, avec du vin, ^on camp 
sur la table. Quelle est cette fureqr de courir sur le« 
champs de bataille au devant de la cruelle mort? elle 
a le bras levé , elle vient furtivement et sans bruit. Il 
n'y a dans Tempire souterrain ni moissons , ni riches 
vignobles; on y voit le farouche Cerbère, et le hideux 
nocher du Styx. C'est là que les joues meurtries, et 
les cheveux consumés par les flammes , la pâle troupe 
des Ombres erre autour des lacs ténébreux. N'est-il pas 
mille fois plus digne d'envie le sort de celui que la 
vieillesse paresseuse surprend dans une humble chau- 
mière entouré de ses enfans? Il garde lui-même ses 
brebis , son fils fait paître les agneaux ; et son épouse 
fait tiédir leau pour le délasser de ses fatigues. Que 
ce bonheur soit le mien ! qu'il me soit permis de voir 
mes cheveux blanchir, de raconter dans ma vieillesse 
les faits du vieux temps! Cependant, que la paix fé- 
conde nos campagnes. C'est la paix bienfaisante qui la 
première fit peser sur le taureau le joug de la charrue 
recourbée. C'est elle qui nourrit la vigne et renferma 
la liqueur exprimée du raisin, afin que la bouteille rem- 
plie par le père se vidât pour le fils. La paix met en 
honneur le soc et le boyau , tandis que dans un coin 
obscur la rouille s'attache au glaive cruel du guerrier. 
Le laboureur, dont la sobriété est en défaut, ramène du 
bois sacré, sur un chariot, sa femme et ses enfans à sa 
chaumière. Mais alors la guerre s'allume entre les amans. 
La jeune fille éclate en plaintes contre le cruel qui lui 
a arraché les cheveux et a brisé sa porte. I^es pleurs 

5 
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Sit satis, e membris tenuem rescîndere vestem; 

Sit satis y ornatas disaoluisse comas : 
Sit lacrymas movisse satis : quater ille beatus, 

Cui tenera irato flere puella potest. 
Sed manibus qui saevus erit , scutumque sudemque 

Is gérât , et miti sit procul a Venere. 



AT nobis , Pax aima , veni , spicamque teneto ; 
Perj9uat et pomis candîdus ante sinus. 
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arrosent ses teadres joues meurtries; mais le vainqueur 
lui-même verse des larmes de ce que son bras a si bien 
servi sa fureur. Cependant le folâtre Amour attise la 
querelle par les mots piquans qu'il suggère, et reste pai- 
siblement assis entre les deux combattans irrites. Mais 
il faut avoir un cœur de pierre ou d'acier pour frapper la. 
beauté qu'on aime ; c'est arracher les dieux de l'Olympe. 
Qu'on se contente de déchirer le léger vêtement qui 
couvre ses membres, de rompre les liens qui retiennent 
ses cheveux ; qu'on se contente de faire couler ses 
larmes : mille fois heureux celui qui dans sa colère peut 
faire pleurer une jeune fille. Celui dont la main est 
cruelle n'est propre qu'à porter le bouclier et le pieu : 
qu'il s'éloigne de la tendre Vénus. 

Mais viens parmi nous , Paix , divinité bienfaisante , 
viens un épi à la main; que des fruits échappés de ta robe 
blanche roulent devant tes pieds. 



5. 
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A^uiSQUis ades , faveas ; fruges lustramus et agros , 

Ritus ut a prisco traditus exstat avo. 
Bacche, veni, dulcisque tuis e cornibus uva 

Pendeat; et spicis tempora cinge , Ceres. 
Luce sacra requiescat humus ^ requiescat arator ; 

Et grave suspenso vomere cesset opus. 
Solvite vincla jugis : nunc ad praesepia debent 

Plena coronato stare boves capite. 
Omnia sint operata deo ; non audeat ulla 

Lanificam pensis imposuisse manum. 
Vos quoque abesse procul jubeo, discedite ab aris. 

Quels tulit hesterna gaudia nocte Venus. 
Casta placent Superis; pura cum veste venite, 

£t manibus puris sumite fonlis aquam. 
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LIVRE IL 



ÉLÉGIE I. 

jfVssiSTANS, gardez ua religieux silence; nous faisons 
la purification des moissons et des champs selon Tau- 
tique usage qui nous a ^té transmis par nos aïeux. 
Bacchus j viens parmi nous ; qu^un doux raisin soit sus- 
pendu aux cornes de ton front ; et toi , Cerès ^ couronne 
ta tête d'ëpis. En ce jour sacré , que la terre et le labou- 
reur se reposent; que le soc sôit suspendu à la muraille, 
et les pénibles travaux interrompus. Détachez les liens 
du joug : le bœuf doit rester, la tête couronnée, de^ 
vant sa crèche bien fournie. Que toutes les occupa- 
tions soient consacrées aux dieux : que la jeune fille ne 
soit point assez téméraire pour mettre la main à la laine. 
Et vous, retirez- vous , je vous ^ordonne; éloignez- vous 
des autels, vous qui avdz la nuit derùîère goûté les 
plaisirs de Vénus. La chasteté plaît aux dieux ; vene2 
avec des vêtemcnfis purs; purifiez vos mains dans Feau 
d'une source. 
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Ceritite, fulgentes ut eat sacer agnus ad aras, 
Vinctaque post olea candida turba comas. 

Di patrii, purgamus agros, purgamus agrestes : 

Vos y mala de nostris pellite limitibus ; 
Neu seges éludât messem fallacibus herbis, 

Neu timeat celeres tardior agna lupos. 
Tune nitidus plenis coufisus rusticus agris , 

Ingeret ardenti grandia ligna foco; 
Turbaque vernarum, saturi bona signa coloni, 

Ludet, et ex virgis exstruet ante casas. 



EvENTURA precor : viden' ut felicibus extis 

Significet placidos nuntia fibra deos? 
Nu ne mihi fiimosos veteris proferte Falernos 

Consulis, et Chio solvite vincla cado. 
Vina diem célèbrent : non festa luce madère 

Est rubor, errantes et maie ferre pedes. 
Sed beue Messalam sua quisque ad pocula dicat, 

Nomen et absentis singula verba sonent. 

GtWTis Aquitanœ celeber Messala triumphis, 
Et magna intonsis gloria victor avis; 

Hue ades, adspiraque mihi, dum carminé nostro 
Redditur agricolis gratia Cœlitibus. 

Bura cano rurisque deos : his vita magistris 
Desuevit querna pellere glande famem : 

Illi compositis primum docuere tigillis 
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Voyez l'agneau sacré marcher aux autels resplendis- 
sans y suivi d'une foule de prêtres en robe blanche , et 
couronnés d'olivier. 

Dieux paternels, nous purifions nos champs et ceux 
qui les cultivent. Préservez nos héritages de tout mal- 
heur. Qu'une forêt d'épis vides ne trompe point nos es- 
pérances de récolte; que la lente brebis ne craigi^e point 
le loup impétueux. Alors le laboureur , au teint fleuri, 
plein de confiance à la vue d'une moisson qui s'annonce 
si bien, entassera le bois dans son large foyer, échauffé 
par un feu ardent; présage heureux pour lui, les jeunes 
esclaves, nés dans la maison, se livreront à des jeux 
enfantins, et construiront des cabanes de branchages 
sous ses yeux. 

Nos prières seront exaucées. Voyez-vous comme les 
entrailles des victimes sont propices? comme lés fibres, 
interprètes de la volonté des dieux , nous promettent 
leur faveur? Apportez -moi un vin fumeux de Falerne, 
quelque bouteille qui date d'un de nos vieux consuls ; 
rompez les liens d'un baril de Chio. Célébrons ce jour, 
la coupe en main : il n'y a pas de honte à s'arroser un 
jour de fête , et à errer d'un pied chancelant.. Mais que . 
chacun en buvant chante Messala; répétons, en son ab- 
sence, son nom à chaque mot. 

Messala, célèbre par vos triomphes sur les peuples de 
l'Aquitaine; vous, dont les victoires ajoutent encore à la 
gloire de vos aïeux à la longue chevelure, venez, et que 
votre présence m'inspire, tandis que dans mes vers je 
paie la dette de la reconnaissance aux divinités protec- 
trices du laboureur. Je chante les campagnes et leurs 
dieux dont les leçons ont fait perdre à l'homme l'habi- 
tude d'assouvir sa faim avec le gland. Us lui enseignèrent 
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Exigiiam viridt fronde operire domum ; 
Illi etiam tauros primum docuisse feruntur 

Servitium , et plaustro supposuisse rotam. 
Tune victus abiere feri : tune consita pomus ; 

Tune bibit irriguas fertilis hortus aquas ; 
Âurea tune pressos pedibus dédit uva liquores^ 

Mixtaque securo est sobria lympha mero. 
Bura ferunt messes ^ calidi quum sideris aestu 

Deponit flavas annua terra comas. 
Rure tevis verno flores apis ingerit alveo, 

Compleat ut dulci sedula melle favos. 
Agricola assiduo primum satiatus aratro 

Caotayit certo rustica verba pede ; 
£t satur arenti primum est modulatu^ avena 

Carmen , ut ornatos diceret ante deos. 
Agricola et mînîo sufTusus, Bacche, rubenti 

PrimUs inexperta duxit ab arte choros. 
Hiiic datus, a pleno memorabile munus ovili, 

Dux pecoris hircus : djuxerat hircus oves. 
Rure puer verno primum de flore coronam 

Fecity et antiquis imposuit Laribus. 
Rure etiam, teneris curam exhibitura puellis. 

Molle gerk tergo lucida vellus ovis : 
Hiuc et femineus labor est; hinc pensa colusque; 

Fusus et apposito pollice versât opus : 
Atque aliqua assidu» textis operata Minervae 

Cantat, et applauso tela sonat iatere. 
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les premiers à rapprocher des solives , et à couvrir d'un 
feuillage verdoyant une étroite cabane. Ce sont eux en- 
core, dit-on, qui plièrent le bœuf à l'esclavage ^ et qui 
placèrent un char rustique sur ses roues. Alors on re- 
nonça aux alimens sauvages , le pomtnier fut planté , 
une eau abondante rafraîchit les jardins et les fertilisa : 
alors la grappe dorée , pressée sous le pied , donna sa 
liqueur, dont le mélange de l'eau permit d'user sans 
craindre l'ivresse. Les campagnes produisent les mois- 
sons; pendant les chaleurs brûlantes de la Canicule ^ la 
terre se dépouille chaque année de to blonde chevelure. 
C'est à la campagne qu'au printemps l'abeille amasse 
dans sa ruche le suc des fleurs , attentive à remplir ses 
rayons d'uq doux miel. Le laboureur est le premier qui , 
fatigué de ses continuels travaux, ait assujéti à une me- 
sure des airs rustiques, et modulé sur le chalumeau un 
air destiné à être répété un jour de fête devant les 
dieux. Le laboureur, la figure rougie de minium , essaya 
le premier, en ton honneur, ô Bacchus! des danses sans 
art. On arrachait d'une riche bergerie, pour l'offrir à 
ce dieu , le souverain du troupeau , le bouc , mémo- 
rable victime. C'edt à la campagne qu'un enfant cueillit 
pour la première foiâ les fleurs du printemps pour en 
faire une couronne qu'il plaça sur la tâfe, de l'antique 
dieu Lare. Cest à la campagne encore que , pour four- 
nir de l'occupation aux jeunes filles, la brebis porte une 
molle et brillante toison; c'est là la matière des travaux 
des femmes; c'est là l'origine de la tâche journalière, de 
la quenouille, et du fuseau qui tourne sous les doigts; 
de la toile, qu'une infatigable ménagère, émule de Mi- 
nerve , tisse en chantant , et en faisant résonner- la 
navette sur le métier. 
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Ipse înterque grèges, interque armenta Cupido 

Natusy et indomitas dicitur inter equas. 
lUic indocto primum se exercuit arcu. 

Hei mihi! quam doctas nunc habet ille manus! 
Nec pecudes, velut ante, petit : fixisse puellas 

Gestit, et audaces perdomuisse viros; 
Hic juveni detraxit opes ; hic dicere jussit 

Limen ad iratae verba pudenda senem : 

Hoc duce, custodes fîirtiin transgressa jacentes, 

Ad juvenem tenebris sola puella venit; 
Et pedibus prsetentat iter, suspensa timoré 

Explorât caecas cui manus an te vias. 
Ah miseri ! quos hic graviter deus urget ! at ille 

Félix cui placidus leniter afflat Amor. 
Sancte, veni dapibus festis; sed pone sagittas, 

Et procul ardentes, hinc procul, abde faces. 
Vos, celebrem cantate deum, pecorique vocate 

Voce, palam pecori : clam sibi quisque vocet; 
Aut etiam sibi quisque palam : nam turba jocosa 

Obstrepit , et Phrygio tibia curva sono. 
Ludite : jam Nox jungit equos, currumque sequuntur 

Ma tris lascivo sidéra fui va choro; 
Postque venit tacitus fuscis circumdatus alis 

Somnus , et incerto somnia vana pede. 
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L'Amcur lui-même naquit ^ dit-on , au milieu des trou- 
peaux d( bœufs et de brebis j au milieu des cavales in- 
domptée ; c'est là que , d'une main mal aguerrie , il es- 
saya SOI arc : mais , hëlas ! qu'il a bien profité depuis ! 
Ce ne s>nt plus les troupeaux qu'il attaque comme au- 
paravait; il aime à percer le cœur des jeunes filles, à 
dompte l'audace des hommes. C'est lui qui ravit au jeune 
homm; ses richesses, qui arrache à un vieillard, devant 
la pore d'une cruelle, des paroles dont il devrait rougir. 
Cet sous sa conduite qu'une jeune beauté passe fur- 
tivenent à' travers ses gardiens endormis , et seule , au 
milini des ténèbres, va trouver son amant, en portant 
un ried en avant pour essayer le chemin, et que, le cœur 
pahitant de crainte, elle reconnaît sa route le bras étendu. 
Héas! malheur à ceux que ce dieu presse trop vivement. 
Mâs mille fois heureux le mortel à qui l'Amour paisible 
soirit avec douceur. Enfant divin, assiste à cette fête 
sdennelle; mais dépose tes flèches, cache loin d'ici tes 
tcrches ardentes. Et vous, chantez ce dieu; invoquez-le 
p3ur vos troupeaux; pour vos troupeaux à haute voix; 
nais que chacun l'invoque pour soi-même en secret , ou 
nême eucoi^ à haute voix. On entend le bruit de la 
foule joyeuse, et le son de la flûte phrygienne : livrez- 
vous aux plaisirs. Déjà la Nuit attèle ses coursiers, et la 
troupe folâtre des astres suit en dansant le char de leur 
mère. Par derrière, vient le Sommeil, étendant ses ailes 
sombres , et enfin les Songes vaporeux , d'un pied mal 
affermi. 
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DiCAMUs bona verba : venit Natalis ad aras ; 

Quisquis ades , liogua vir mulierque hwe. 
Urantur pîa tura focis , urantur odores 

Quos tener e terra divite mittit Arabs. 
Ipâe suos Genius adsit visurus honoi'es , 

Cui décorent sanctas mollia serta comas. 
lUius pure destilleiit tempera nardo, 

Atque sattir libo sit , madeatque mero. 
Adnuat et, Cerinthe, tibi quodcunque rogabis. 

En âge , quid cessas ? adnuet ille : roga. 
Augurer, uxoris fidos optabis amores; 

Jam reor hoc ipsos edidicisse deos. 
Nec tibi malueris, totum quaecunque per orbem 

Fortis arat valido rusticus arva bove : 
Nec tibi gemmarum quidquîd felicibus Indis 

Nascitur, Eoi qua maris unda rubet. 



VoT/i câdunt. Videh' ut trepidantibus advolet alis, 
Flavaque conjugio vincula portet Amor? 

Vincula, quae maneant semper, dura tarda senectus 
Inducat rugas , inficiatque comas. 
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ÉLÉGIE II. 



Faisons entenlre des paroles d'heureux augure : c'est 
aujourd'hui l'anîversaire de la naissance de Sulpicie ; 
vous tous qui êès au pied de cet autel , hommes ou 
femmes , appelez la faveur des dieux. Qu'un encens 
pieux brûle dans le foyer , qu'on y brûle les parfums 
que nous envoie opulente et voluptueuse Arabie. Que 
le Génie protectur vieane lui-niêmey la cbevelpre 
ceinte de guirlaoes de fleurs, assister aux booneurs 
qu on lui rend* ^ue l'essence la plus pure découle 
de ses tempes ^ qiîl se rassasie de gâteaux miellés, et 
s'arrose largement de vin. Puisse-t-il aussi, Cérintbe , 
exaucer tous vos tbux. Le voilà, qu'attendez- vous? il 
vous exaucera, adessez-lui vos prières. Je le prévois : 
vous lui demandeez que votre épouse vous garde un 
amour fidèle; c'estun souhait que sans doute les dieux 
eux-mêmes connaisent déjà. Sa constance, à vos yeux , 
est préférable à toit ce que l'infatigable laboureur, aidé 
du bœuf robuste , ultive de terres dans l'univers entier, 
à tout ce que i*heueux Indien recueille de perles au sein 
de la mer Rouge. 

Vos vœux sont entendus. Yoyez^vous l'Amour arri- 
ver en agitant sef ailes, et apporter, pour enehaîner- 
vos cœurs, des lieas dorés, des liens qui conserveront 
toute leur fiarce jusque dans Tâge où la vieillesse pa- 
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Hic veniat natalis avis , prolemque minisret ; 
Ludat et ante tuos turba novella pede. 
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ELEGIA III. 



RuRA meam, Cerinthe, tenent villaBUe puellam : 

Ferreus est , eheu ! quisquis in urb manet, 
Ipsa Venus laelos jam nunc migravi in agros, 

Verbaque aratoris rustica discit Afior. 
O ègo, dura adspicerem dominam, [uam fortiter îllic 

Versarem valido pingue bidente olum ! 
Agricolaeque modo curvum sectareraratrum, 

Dum subigunt stériles arva sereda boves ! 
Nec quererer, quod sol graciles exueret artus , 

Laederet aut teneras pustula rupt manus. 

Pavit et Admeti tàuros formosus A)ollo; 

Nec çithara , intonsae profuerunt« comae ; 
Nec potuit curas sanare salubribus lerbis. 

Quidquid erat medicae vicerat arts Amor. 
Ipse deus solitus stabulis expeltere \SLCcas , 

Et potum postas ducere fluminibis. 
Tune fiscella levi detexta est vimine junci^ 
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resseuse amène les rides et blanchit les cheveux. Puisse 
cet anniversaire vous retrouver tous deux , dans vos vieux 
ans , entoures d'une nombreuse postérité , et , vous , 
puissiez- vous, Cérinthe, voir une troupe de jeunes en- 
fans jouer à vos pieds! 

ÉLÉGIE III. 



Les champs et les hameaux possèdent ma maîtresse; 
hélas! il faut avoir un cœur de fer pour rester à la ville. 
Vénus elle-même est allée déjà fixer son séjour au milieu 
des joyeuses campagnes, et l'Amour apprend le rustique 
langage du laboureur. Ah! pour voir celle que j'adore, 
j'aurais le courage de retourner un sol épais avec un 
pesant boyau ; à la manière du laboureur, je suivrais la 
charrue, le dos courbé, tandis que le bœuf mutilé re- 
mue la terre destinée à recevoir les semences. Sans faire 
entendre la moindre plainte, je sentirais le soleil brûler 
mes membres délicats; je verrais la pustule, en se rom- 
pant, déchirer mes tendres mains. 

Le bel Apollon lui-même fit paître les troupeaux 
d'Admète. La lyre du dieu , sa longue chevelure lui fu- 
rent inutiles. Les maux de son cœur résistèrent à la 
vertu des simples. Toutes les ressources de l'art de gué- 
rir échouèrent contre la puissance de l'Amour. Ce dieu 
lui-même, chaque jour, faisait sortir les génisses de 
l'étable , et , après les avoir fait paître , les menait 
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Hnfaque per neiius est via facta sero. 
O quoties , illo vitulum gestante per agros , 

IMcitur occurrens erubuisse soror! 
O quoties ausae, caneret dum valle sub alta, 

Rumpere mugitu carmiua docta boves ! 
Saepe duces trepidis petiere oracula rébus ; 

Yenit et e templis irrita turba domum. 
Saepe horrere sacros dolult Latona capillos , 

Quos admirata est ipsa novierca prius. 
Quisquis inornatumque caput, crinesque solutos 

Adspiceret, Phœbi quaereret ille comam. 
Delos ubi nunc, Phœbe, tua est? ubi Delphica Pyllio? 

NeiDpe amor in parva te jubet esse c^sa. 
Felices olim, Veneri quum fertur aperte 

Servire aeternos non puduisse deos. 
Fabula nqnc ille est : sed cui sua cura puella est , 

Fabula sit mavult^ quam sine amore deqs. 



AT tu, quisquis is es, cui tristi fronte Cupido 

Imperitat, nostra sint tua castra domo. 
Ferrea non Yenerem, s^d praediam saecula laudatil; 

Praeda tamen multis est operata malis. 
Prasda feras acies cinxit discordibus armis; 

Hinc cruor, hinc cœdes, mors propiorque venit. 
Praeda vago jussit geminare pericula ponto, 

Bellica quum dubiis rostra dédit ratibus. 
Praedator cupit immensos obsidere campos, 

Ut mullo innumeram jugere pascat ovem ; 
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s'abreuver aux ruissieaux. Il tressait l'éclisse légère d'un 
jonc flexible dont lés nœuds ne laissaient qu'un étroit 
passage au lait clair. O combien de fois , tandis que 
le dieu portait un veau à travers les champs, sa sœur 
rougit , dit - on , de le rencontrer ! Combien de fois , 
tandis qu'il chantait au fond d'une vallée , les génisses 
osèrent interrompre par leurs mugissemens ses doctes 
chansons! Souvent les rois, dans des temps d'alarme , 
vinrent consulter les oracles , et la foule sortit des 
temples sans avoir reçu de réponse. Souvent Latone vit 
avec douleur le désordre de ces cheveux sacrés qu'au- 
paravant elle avait admirés elle-même. Dans cette tête 
sans parure, dans ces cheveux épars, on chercherait vai- 
nement la chevelure d'Apolion. Apollon, as -tu donc 
oublié ta chère Délos? Delphes est-elle pour toi sans at- 
traits? Sans doute c'est l'Amour qui te réduit à habiter 
une humble chaumière. Siècle heureux où les dieux 
s'avouaient, dit-on, les esclaves de Vénus sans rougir! 
Cet amour n'est plus maintenant qu'une fable; mais celui 
qui n'a des pensées que pour sa maîtresse, aime mieux 
n'être qu'une fable qu'un dieu sans amour. 

Mais toi, qui que lu sois, à qui l'Amour commande 
d'un front sévère, établis ton camp dans ma propre de- 
meure. Ce n'est point Yénus, mais la Rapine que célèbre 
ce siècle de fer. Cependant la rapine a causé une foule 
de maux. C'est elle qui a enfanté la discorde et mis à de 
farouches combattans le glaive en main. C'est elle qui a 
fait couler le sang , qui a produit le meurtre et accéléré 
la mort. C'est la Rapine qui força le pirate à errer sur 
les mers, à travers mille dangers, après avoir armé d'un 
éperon guerrier sa barque incertaine. Le déprédateur veut 
d'immenses domaines pour faire paître d'innonibrables 

6 
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Gui lapis extemus curœ est ; urbique tumultus , 

Portatur validis mille columna jugis ; 
Claudit et indomitum moles mare , lentus ut intra 

Negligat hibernas piscis adesse minas. 
At tibi lœta trahant Sami» convivia testas , 

Fictaque Cumana lubrica terra rota. 

I 

Heu! heu! divitibus video gaudere puellas! 

Jam veniant praedae ^ si Venus optât opes ; 
Ut mea luxuria Nemesis fluat , utque per urbem 

Incedat donis conspicienda meis. 
nia gerat vestes tenues , quas femina Coa 

Texuit, auratas disposuitque vias. 
Uli sint comités fusci, quos India torret, 

Solis et admotis inficit ignis equis. 
lUi selectos certent praebere colores , 

Africa puniceum , purpureumque Tyros. 
Nota loquor ; regnum ipse tenet , quem saepe coegit 

Barbara gypsatos ferre catasta pedes. 
At tibi , dura Ceres , Nemesin quae abducis ah urbe , 

Persolvat nuUa semina terra fide; 
Et tu , Bacche tener, jucundae consitor uvas , 

Tu quoque devotos , Bacche , relinque lacus. 
Haud impune licet formosas tristibus agris 

Abdere : non tanti sunt tua musta , pater. 
O valeant fruges^ ne sint modo rure puellae; 

Glans alaty et prisco more bibantur aquae. 
Glans aluit veteres , et passim semper amarunt ; 

Quid nocuit sulcos non habuisse satos ? 
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brebis. Il aime les pierres étrangères, le tumulte de la 
ville. Mille couples de robustes taureaux traînent pour 
lui une pesante colonne. Il dompte la mer en l'enfer- 
mant dans des jetées, afin que le poisson, tranquille 
dans ses viviers, puisse mépriser les menaces de la tem- 
pête. Quant à moi, pourvu que la gaîté prolonge mes 
festins, je me contenterai de coupes de Samos, ou de 
terre de Cumes arrondie sous la roue du potier. 

Mais hélas ! la richesse , je le vois , plaît aux jeunes 
filles. Puisque Vénus aime l'opulence , je veux me livrer 
à la rapine, pour que ma Némésis nage dans le luxe, et 
qu'en marchant à travers la ville , elle attire tous les re- 
gards par la magnificence de mes dons. Qu'elle porte de 
ces fins tissus où une femme de Cos entremêle l'or à la 
soie. Qu'elle ait pour cortège une troupe de ces noirs 
Indiens dont le teint est brûlé par les feux que le soleil 
leur lance de trop près. Que l'Afrique et Tyr lui offrent 
à l'envi leurs plus brillantes couleurs. 

Ce que je dis est connu : celui qui règne sur elle au- 
jourd'hui , est un vil esclave étranger qui s'est vu plus 
d'une fois exposé eu vente sur une place publique , les 
pieds blanchis de craie. Mais toi, cruelle Cérès, qui as 
emmené Némésis de la ville, puisse la terre infidèle ne 
point te rendre tes semences ! Et toi, jeune Bacchus, qui as 
planté la vigne aux doux fruits , laisse là aussi tes cUves 
maudites. Tu ne peux tenir impunément la beauté cachée 
au fond des tristes campagnes; ce serait nous faire payer 
ta liqueur trop cher. Adieu pour jamais aux moissons , 
plutôt que de voir les jeunes filles reléguées aux champs. 
Que le gland nous serve de nourriture; et, comme au 
vieux temps, n'ayons que de l'eau pour boisson. Le gland 

6. 
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Tum quibus adspirabat Amor, praebebat aperte 

Mitis in umbrosa gaudia valle Venus. 
NuUus erat custos , nulla exclusura dolentes 

Janua : si fas est^ mos^ precor^ ille redi. 
Ah ! pereant artes , et mollia jura colendi , 

Horrida villosa corpora veste tegant. 
Nunc si clausa mea est , si copia rara videndi , 

Heu miserum ! la^am quid juvat esse togam? 
Ducite , ad imperium dominée sulcabimus agros ; 

Non ego me vinclis verberibusque nego. 
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ELEGIA IV. 



Hic mihi servitium video , dominamqiie paratam : 

Jam mihi , libertas illa paterna , vale. 
Servitium sed triste datur^ teneorque catenis; 

Et nunquam misero vincla remittit Amor : 
Et 9 seu quid merui, seu quid peccavimus, ùrit. 

Uror, io! remove, saeva puella, faces. 
O ego! ne possim taies sentire dolores, 

Quam mallem in gelidis montibus esse lapis; 
Stare vel insanis cautes obnoxia ventis , 
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était la nourriture des anciens : mais ils aimaient en tous 
lieux, en tous temps. Que perdaient-ils à n'avoir point 
de sillons ensemencés? Favorable à ceux qui ressentaient 
le soufQe de l'Amour, Vénus leur fournissait sans mys- 
tère des plaisirs faciles sous l'ombrage des vallées. Alors 
point de gardiens, point de portes pour exclure l'amant 
affligé. Ah! si les destins le permettent, reviens, an- 
tique coutume; périssent les lois d'une parure étudiée,, 
et qu'une peau hérissée nous serve de vêtement. Si l'on 
tient ma maîtresse enfermée; si je ne puis lavoir que 
rarement, dans mon malheur, à quoi nié* servent les 
robes traînantes? Que Ton m'emmène : si ma maîtresse 
l'ordonne, je sillonnerai la terre, je ne me refuse ni aux. 
lie n ni aux coups. 

ÉLÉGIE IV. 



Je trouve ici l'esclavage, et le joug d'une maîtresse tout 
prêt: adieu donc, liberté de mes pères. Mais il est bien dur 
l'esclavage q^u'on m'impose , je suis chargé de chaînes ; 
et, malheureux que je suis! jamais l'Amour n'allège mes 
liens. De quoi suis-je donc coupable ? quel crime ai-je 
commis, pour brûler ainsi? oui, je brûle, beauté 
cruelfe; éloigne tes torches. Ah! plutôt que de ressentir 
de pareilles douleurs , j^âimerais mieux n'être qu'une 
pierre sur des montagnes couvertes de glaces, qu'une 
roche exposée à la fureur des vents , et battue par les. 
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K^^ufraga quam vasti tunderet unda maris ! 
Nunc et amarà dics , et noctis amarior umbra est; 

Omaia jam tristi tempora felle madent. 
Nec prosunt elegi, nec carminis auctor Apolto; 

nia cava pretium flagitat usque manu. 
Itr procul y Musae , si nil prodestis amanti ; 

?)on ego vos, ut sint bella canenda, colo : 
Nec refero Solisque vîas y et qualis , ubi orbem 

Complevit , versis Luna recurrat equis : 
Ad dominam /aciles aditus per carmina quaero. 

Ite procul y Musœ , si nihil ista valent. 
At mihi per caedem et facinus sunt dona paranda , 

Ne jaceam clausam flebilis ante domum ; 
Aut rapiam suspensa sacris insignia fanis : 

Sed Venus ante alios est violanda mihi. 
111a malum facinus suadet , dominamque rapacem 

Dat mihi : sacrilegas sentiat illa manus. 
O pereat, quicumque legit viridesque smaragdos. 

Et niveam Tyrio murice tinguit ovem ! 
Hic dat avaritiae causas : hinc Coa puellis 

Vestis, et e rubro lucida concha mari. 
Haec fecere malas : hinc clavim janud sensit , 

Et cœpit custos liminis esse canis. 
Sed pretium si grande feras, custodia victa est; 

Nec prohibent claves, et canis ipse tacet. 
Heu! quicumque dédit formam cœlestis avarae, 

Quale bonum multis addidit ille malis! 
Hinc fletus rixœque sonant : haec denique causa 

Fecit, ut infamis hic deus esset Amor. 
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flots amoncelés d'une mer féconde en naufrages. Lé jour 
m'est amer, l'ombre de la nuit plus amère encore. Mon 
triste cœur est abreuvé de fiel; et mes vers, et Apollon , 
qui m'inspire , me sont inutiles ; c'est de l'or que sans 
cesse demande la main de Némésis. 

Adieu , Muses , puisque vous ne pouvez rien piour un 
amant; si je vous honore, ce n'est point pour chanter 
les combats : je ne décris point la route du Soleil : je ne 
dis pas comment , lorsqu'elle a complété son disque y la 
Lune fait rebrousser ses coursiers. Je veux que la poé- 
sie m'ouvre un facile accès auprès de ma maîtresse. 
Adieu j Muses , encore une fois , si la poésie est sans 
pouvoir. Il faut que j'aie recours au meurtre et au 
crime pour me procurer de quoi donner, afin de ne 
pas devenir un objet de pitié , étendu devant une porte 
fermée. Il faut que je ravisse les offrandes suspendues 
aux mûrs sacrés des temples ; mais c'est sur Vénus que 
doivent tomber mes premiers coups. C'est elle qui con- 
seille le crime, et qui me donne une maîtresse avide: 
qu'elle sente ma main sacrilège. Ah ! périsse quiconque 
recueille les vertes émeraudes, et teint une blanche toi- 
son avec la pourpre de Tyr. C'est lui qui irrite l'ava- 
rice des jeunes filles , ce sont les tissus, de Cos , et la 
brillante coquille de la mer Rouge. Voilà ce qui les a 
rendues coupables. Les portes sentirent la clef, et le 
chien commença à veiller sur le seuil. Mais apportez- 
vous une somme pesante , les gardiens sont vaincus ; les 
verroux tombent, et le chien lui-même se tait. Hélas! 
que de maux celui des dieux qui a fait don de la beauté 
à une avare, a joints à un bien si précieux! c'est-là l'ori- 
gine des pleurs et des querelles bruyantes ; c'est là ce qui 
a fait de l'Amour un dieu infâme. 
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At tibi, quae pretio victos excludis amantes, 

Diripiant parlas ventus et ignis opes. 
Quia tua tune juvenes spectent incendia lœti , 

Nec quisquam flammae sedulus addat aquam. 
Seu veniet tibi mors, neque erit qui lugeat ullus, 

Nec qui det mœstas munus in exsequias. 
At bona quae, nec avara fuit, centum licet annos 

Vixerit, ardentem fiebitur ante rogum. 
Atque aliquis senior, veteres veneratus amores , 

Annua constructo serta dabit tumulo ; 
Et bene, disceden^ dicet, placideque quiescas, 

Terraque securae sit super ossa levis. 
Vera quidem moneo : sed prosunt quid niihi vera? 

Illius est nobis lege colendus Anior. 
Quin etiam sedes jubeat si vendere avitas : 

Ite sub imperium, sub titulumque, Lares. 
Quidquid habet Circe , quidquid Medea veneni , 

Quidquid et herbarum Thessaia terra gerit ; 
Et quod , ubi indomitis gregtbus Venus afflat amores , 

Hippomanes cupidae stillat ab inguine equae ; 
Si modo me placido videat Nemesis mea vultu , 

Mille alias herbas misceat illa , bibam. 
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Mais toi, qui fermes ta porte à l'amant qui n'a point 
assez d'or, puisses-tu voir tes richesses devenir la proie 
du vent et du feu : que la jeunesse contemple avec 
joie Tincendie ; que personne ne s'empresse de verser 
de l'eau sur la flamme. Quand la mort viendra te frap- 
per, que nul ne te donne une larme, n'apporte à 
tes funérailles Toflrànde de la douleur. Celle , au con- 
traire , qui se sera montrée bonne , ennemie de l'ava- 
rice , eût -elle vécu cent ans, on la pleurera au pied 
du bûcher allumé. Quelque vieillard, par respect pour 
l'objet de ses anciennes amours , viendra , chaque an- 
née, suspendre des guirlandes au tombeau qu'il lui aura 
élevé. En s'éloignant, il dira : a Puisse ton repos être 
calme et paisible; sois sans crainte, et que la terre soit 
légère à tes restes. » C'est la vérité que j'annonce; mais 
que me sert la vérité? mon amour doit subir la condi- 
tion que l'avare m'impose. M'ordonne-t-elle de vendre 
la demeure de mes aïeux ; recevez un nouveau maître , 
qu'on vous mette à l'encan , Lares de mes pères. Tout ce 
que Circé, tout ce que Médée a de poisons; tout ce que 
la Thessalie produit d'herbes magiques ; l'hippomane , 
qui, dans la saison où Vénus souffle l'amour aux trou- 
peaux indomptés , coule des flancs de la cavale pressée 
de désirs : pour obtenir de Némésis un doux regard , je 
suis prêt à tout boire , dût-elle préparer encore mille 
autres breuvages. 
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ELEGIA V. 



Phoebe, fave; novus iogredîtur tua templa sacerdos : 

Hue âge cum cithara, carminibusque veni; 
Nunc te vocales impellere pollice chordas , 

Nunc preoor ad laudis flectere verba modos. 
Ipse triumphali devinctus tempora lauro, 

Dum cumulant aras^ ad tua sacra venî. 
Sed nitidus pulcherque veni : nunc indue vestem 

Sepositam; longas nunc bene pecte comas : 
Qualem te memorant, Saturne rege fugato, 

Yictori laudes concinuisse Jovi. 
Tu procul eventura vides : tibi deditus augur 

Scit bene, quid fati provida cantet avis. 
Tuque régis sortes : per te prsesentit aruspex , 

Lubriça signavit quum deus exta notis. 
Te duce, Romanos nunquam frustrata Sibylla est, 

Abdita quae senis fata canit pedibus. 

Phoebe j sacras Messallinum sine tangere cbartas 
Vatis; et ipse, precor, quid canat illa, doce. 

Hœc dédit ^neae sortes , postquam ille parentem 
Dicitur et raptos sustinuisse Lares. 

Nec fore credebat Romam, quum mœstus ab alto 
Uion ardentes respiceretque deos. 
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ÉLÉGIE V. 



Apollon I sois -moi favorable : un nouveau prêtre 
fait son entrée dans ton temple , viens avec ta lyre et 
tes vers. Fais , en ce jour, je t'en conjure, résonner sous 
tes doigts tes cordes harmonieuses; donne à ta voix 
l'accent de la louange. Les tempes couronnées du laurier 
triomphal 9 viens, pendant que l'on charge de dons tes 
autels y assister aux sacrifices qui te sont offerts ; mais 
viens avec tout l'éclat de la parure et de la beauté. Re- 
vêts-toi de ta robe de fête ; peigne avec soin ta longue 
chevelure; montre*toi tel qu'au jour où, dit-on, après 
la défaite de Saturne, tu chantas la victoire de Ju- 
piter. Ton œil plonge de loin dans l'avenir. Consacré 
à ton culte, l'augure connaîtra volonté du destin par 
le chant prophétique de l'oiseau. C'est toi qui règles 
les sorts ; par toi l'aruspice comprend les signes impri- 
més par un dieu dans des entrailles palpitantes. Grâce 
à toi , les Romains ne furent jamais trompés par la Si- 
^ bylle , qui révéla en vers de six pieds les ordres secrets 
du destin. 

Apollon , permets au fils de Messala de porter la main 
aux livres sacrés de la prêtresse, et daigne toi-même, je 
t'en conjure , lui apprendre ce qu'elle annonce. C'est elle 
qui parla à Énée lorsqu'il eut, 'ditron , emporté son père 
et ses pénates. Il était loin de s'attendre qu'il y aurait une 
Rome lorsque , le cœur en proie à la douleur, du milieu 



gik TIBULLI LIB. II, ELEG. V. (v. a3.) 

Romulus seternae nondum firmaverat urbis 

Mœnia, consorti non habitanda Remo. 
Sed tune pascebant herbosa palatia vaccge. 

Et stabant humiles in Jovis arce casse. 
Lacté madens illic suberat Pan ilicis umbrae ; 

Et facta agresti lignea fake Pales : 
Pendebatque vagi pastoris in arbore votum, 

Garrula silvestri fistula sacra deo : 
Fistula^ cui semper decrescît arundinis ordo; 

Nam calamus cera jungitur usque minor. 
At y qua Velabri regio patet , ire solebat 

E&iguus puha per vada linter aqua^ 
Illa saepe, gregis diti placitura magistro, 

Ad juvenem festa est vecta puella die : 
Cum qua fecundi redierunt munera ruris, 

Caseus j et niveau candidus agnu& evis^ 



Impiger iEnea , volitantis frater Amoris j. 

Troia qui profugis sacra vehis ratibus ; 
Jam tibi Laurentes adsignat Juppiter agros ; 

Jam Yocat errantes hospita terra Lares. 
lUic sanctus eris , quum te veneranda Numici 

Unda deum cœl.o miserit indigetem. 
Ecce super fessas volitat Victoria puppes ! 

Tandem ad Trojanos diva superba venit. 
Ecce mihi lucent Rutulis incendia castris! 

Jam tibi prsedico , barbare Turne , necem. 
Ante oculos Laurens castrum , murusquc Lavini est , 
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de la mer , il reportait ses regards sur Ilion et sur ses 
temples en flammes. Romulus n'avait point encore jeté 
lesfondemens delà ville éternelle, dont Remus ne de- 
vait point partager le séjour. Les génisses alors pais- 
saient l'herbe où s'élèvent aujourd'hui des palais , et 
d'humbles chaumières couvraient la place qu'occupe le 
temple de Jupiter. Arrosé de lait, le dieu Pan faisait 
sa résidence sous l'ombrage d'un chêne , auprès d'une 
Paies en bois, façonnée avec un fer rustique. On y voyait 
suspendue à un arbre l'offrande votive d'un berger no- 
made : c'était une flûte sonore , consacrée au dieu cham- 
pêtre, une flûte formée d'un rang de roseaux qui vont en 
décroissant et dont les tubes, de plus courts en plus courts, 
sont unis par la cire. Aux lieux oii* se déploie le quar- 
tier du Yélabre, une légère nacelle fendait les eaux d'un 
liiarais. Cette onde souvent porta dans un jour de fête 
la bergère jalouse de plaire au maître d'un riche trou- 
peau, auprès de son jeune amant. Avec elle, elle ramenait 
les doux trésors de la campagne, le fromage, et l'agneau, 
dont la blancheur efface celle de sa mère. 

a Infatigable Énée, lui dit -elle, frère de l'Amour 
ailé, toi dont les vaisseaux fugitifs portent les dieux de 
Troie , dès aujourd'hui Jupiter t'assigne les champs de 
Laurente; dès aujourd'hui une terre hospitalière ap- 
pelle tes pénates errans. Tu y seras l'objet d'un culte 
pieux, et honoré sous le nom de dieu indigète, lorsque, 
des bords sacrés du Numicus, tu seras allé prendre 
place aux cieux. Voilà la Victoire qui voltige au dessus 
de tes vaisseaux fatigués , et une déesse superbe sourit 
enfin aux Troyens. Déjà luit à ma vue l'incendie du 
camp des Rutules. Je te prédis la mort qui t'attend, 
barbare Turnus. Mes yeux découvrent la forteresse de 
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Albaque ab Ascanio condita Longa duce. 
Te quoque jam video , Marti placilura sacerdos 

Iliai Vestales deseruisse focos; 
Concubitusque tuos furtim , vittasque jacentes j 

Et cupidi ad ripas arma relicta dei. 
Carpite nunc j tauri , de septem montibus herbas , 

Dum licet : hic magnae jam locus urbis erit. 
Roma , tuum nomen terris fatale regendis , 

Qua sua de cœlo prospicit arva Ceres , 
Quaque patent ortus j et qua fluitantibus undis 

Solis anhelantes abluit amnis equos. 
Troja quidem tum se mirabitur, et sibi dicet 

Vos bene tam langa consuluisse via. 
Vera cano : sic usque sacras innoxia laurus 

Vescar, et aeternum sit mihi virginitas ! 

H;eg cecinit vates, et te sibi, Phœbe, vocavit; 
Jactavit fusas et caput ante comas. 

QniDQUiD Amalthea , quidquid Marpesia dixit, 
Herophile Phœbo grataque quod monuit; 

Quasque Aniena sacras Tiburs per flumina sortes 
Portant y sicco pertuleritque sinu : 

Hje fore dixerunt, belli mala signa , cometen , 

Multus ut in terras deplueretque lapis. 
Atque tubas , atque arma ferunt crepitantia cœlo 

Audita j et lucos praecinuisse fugam. 
Ipsum etiam solem defectum lumine vidit 

JuDgere pallentes nubilus annus equos; 
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Lauréate y les murailles de Lavitiium, et Albe la Lon- 
gue, fondée par Ascagne. En ce moment aussi, pré- 
tresse qui dois plaire à Mars, je te vois abandonner 
le foyer de Vesta; je vois ton union furtive, tes bande- 
lettes sacrées à terre , et les armes du dieu amoureux 
laissées sur la rive. Taureaux, paissez maintenant l'herbe 
des sept montagnes , tandis que vous le pouvez : ces 
lieux sont destinés à l'emplacement d'une grande ville. 
Bome , les destins t'appellent à régner sur la terre , 
sur cette immense étendue de champs que Cérès con- 
temple du haut des cieux, sur les vastes contrées qui 
voient naître le jour, sur les ondes mobiles où le Soleil 
va baigner ses coursiers haletans. Troie s'étonnera d'elle- 
même, et se dira qu'un si long voyage ne lui a point 
été contraire. C'est la vérité que je t'annonce : puissé- 
J€, toujours pure, me nourrir de lauriers sacrés, et gar-'* 
der une éternelle virginité !» 

Telles furent ses paroles prophétiques, ensuite elle 
t'invoqua , divin Apollon, et agita sa chevelure éparse 
sur son front. 

Prends soin d'apprendre encore à Messalinus tout ce 
qu'a dit Amalthée, tout ce qu'ont dit Marpésia et ta 
chère Hérophile; fais -lui connaître les oracles sacrés 
que Tiburs porta , s'il faut en croire la tradition , à 
travers l' Anio , sans que les eaux en aient mouillé l'em- 
preinte. 

Toutes ces sibylles avaient annoncé une comète, si- 
nistre présage de guerre, et une pluie abondante de 
pierres. On dit encore qu'un son de trompettes, un 
cliquetis d'armes dans le ciel , et dans les bois sacrés des 
bruits mystérieux furent des signes précurseurs de dé- 
sastres. On vit le Soleil lui-même privé d'une partie de 
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Et simulacra deum lacrymal fudisse tepentesy 
Fataque vocales praemonuisse boves. 



HjEC fuerint olim : sed tu jam mitis, Apollo, 

Prodigia indomitis merge sub aequoribus; 
Et succeasa sacrîs crepitet bene laurea flammis , 

Omine quo felix et sacer annus eat. 
Laurus io bona signa dédit , gaudete coloni; 

Distendet spicis horrea plena Ceres. 
Oblitus et musto feriet pede rusticus uvas , 

Dolia dum magni deficientque lacus. 
^t madidus Baccho sua festa Palilia pastor 
i. Concinet : a stabulis tune procul este^ lupi. 
lUe le vis stipulée solemnes potus acervos 

Acceiidet , flammas transilietque sacras i 
Et fœtus matrona dabît , natusque parenti 

Oscula comprensis auribus eripiet ; 
Nec taedebit avum parvo advigilare nepoti , 

Balbaque cum puero dicere verba senem. 
Tune operata deo pubes discumbet in herba , 

Arboris antiquae qua levis umbra cadit; 
Aut e veste sua tendent umbracula sertis 

Yincta : coronatus stabit et ante calix. 
At sibi quisque dapes, et festas exstruet ahe 

Cespitibus niensas, cespitibusque torum. 
Ingeret hic potus juvenis maledicta puellae, 

Postmodo quae votis irrita facta velit. 
Nam férus ille suae plorabit sobrius idem^ 

Et se jurabit mente fuisse mala. 
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sa lumière attelçr au milieu des nuages , une année en- 
tière, ses coursiers pâlissant. On vit les statues des dieux 
répandre dtes larmes , et, pour annoncer les décrets du 
destin , les taureaux empruntèrent la voix humaine. 

Ces présages regardaient des évènemens maintenant 
accomplis ; mais daigne enfin , Apollon , nous être pro- 
pice, et engloutir sous les eaux indomptées les prodiges 
funestes^ que le pétillement favorable du laurier dans la 
flamme sacrée nous annonce une année heureuse. Oui , 
le laurier est propice , laboureurs , livrez-vous à la joie : 
les greniers seront trop étroits pour contenir les dons 
de Cérès. Tandis que le vendangeur, barbouillé de vin 
doux, foulera du pied les raisitis, les tonneaux et les 
cuves profondes ne suffiront plus. Le berger, la coupe 
en main, célébrera ta. fête de Paies, sa pa trône; loups, 
en ce jour, éloignez-vous des bergeries. Egayé par le 
vin , il allumera solennellement des monceaux de paille 
légère , et franchira d'un saut la flamme sacrée. Sa 
femme lui donnera un nouveau gage de son amour, et 
Tenfant, en saisissant les oreilles de son père, lui ravira 
de doux baisers; l'aïeul ne craindra point de veiller sur 
le berceau de son petit-fils, ni de mêler au bégayement 
de l'enfance celui de la vieillesse. Sacrifiant au dieu, 
les jeunes gens s'étendront sur l'herbe à l'ombre d'un 
arbre antique, ou bien, de leurs vêtemens, ils se feront 
contre le soleil des abris auxquels ils suspendront des 
guirlandes : devant eux sera placée la coupe, couronnée 
de fleurs. Chacun fera bonne chère, et élèvera pour la 
fête une table de gazon, qu'un banc de gazon entourera. 
L'amant, dans l'ivresse, accablera sa maîtresse d'injures, 
que bientôt il regrettera d'avoir proférées. Lorsque les 
fumées du vin seront dissipées , il pleurera d'avoir été 
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Page tua, pereantque arcus, pereantque sagittae, 

Phœbe : modo ia terris erret inermis Amor. 
Ars bona ; sed postquam sumsit sibi tela Cupido , 

Heu! heu! quam multis ars dédit ista malum! 
£t mihi praecipue , jaceo quum saucius annum , 

Et faveo morbo ; tam juvat îpse dolor ! 
Vixque cano Nemesin, sine qua versus tnihi nullus 

Verba polest , justos aut reperire pedes. 

At tu, oam Divûm servat tutela poetas, 

Prœmoneo, vati parce, puella, sacro : 
Ut Messallinum celebrem , quum prœmia belli 

Ante suos currus oppida victa feret , 
Ipse gerens laurus ; lauro devinctus agresti 

Miles, io, magna voce, Triumphe, canet. 
Tum Messalla meus pia det spectacula turbae, 

Et plaudat curru prœtereunte pater. 

Adnue : sic tibi sint intonsi , Phœbe , capilli ; 
Sic tua perpetuo sit tibi casta soror. 
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cruel pour celle qu'il aime, et protestera qu'il avait l'es- 
prit ëgarë. 

Ne t'offense point de ma prière , Apollon ; mais pé- 
rissent les arcs et les flèches , et que l'Amour erre dé- 
sarmé sur la terre. C'était un art utile que celui que tu 
exerces; mais depuis que l'Amour s'est arrogé l'usage de 
ces armes , de combien , hélas ! cet art n'a-t-il pas fait le 
malheur! il a fait lé* mien surtout. Depuis un an, je lan- 
guis blessé, et je nourris mon mal, tant je me complais 
dans ma douleur elle-même. Déjà à peine ai-je U force 
de chanter Némésis, et , sans elle, mon vers ne peut trou- 
ver ni parole, ni mesure. 

Mais toi, je t'en préviens, les poètes sont sous la pro- 
tection des dieux, jeune fille, respecte en moi un carac- 
tère sacré : que je puisse chanter les louanges de Mes- 
salin , lorsqu'une branche de laurier à la main , il verra 
porter devant lui les images des villes vaincues, prix 
de ses conquêtes, et que, couronné de laurier cham- 
pêtre , le soldat répétera à haute voix : « Triomphe, 
triomphe. » Que la joie de mon cher Messala soit pour la 
foule un spectacle touchant, quand elle le verra applau- 
dir, sur le passage du char triomphal de son fib. 

Apollon, exauce mes vœux! puisse ta chevelure être 
toujours longue! puisse ta sœuir garder éternellement sa 
virginité! 
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Castra. Macer sequitur : tenero quid fiet Amori? 

Sit cornes , et collo fortiter arma gerat ? 
Et, seu longa virum lerrae via, seu vaga ducent 

^quora , cum telis ad latus ire volet ? 
Ure, puer, quaeso, tua qui férus otia liquit 

Atque iterum erronem sub tua sigaa voca. 
Quod si militibus parées , erit hic quoque miles , 

Ipse levem galea qui sibi portet aquam. 
Castra peto; valeatque Venus, valeantque puellae. 

Et mihi sunt vires , et mihi facta tuba est. 
Magna loquor : sed magnifice mihi magna locuto 

Excutiunt clausse fortia verba fores. 
Juravi quoties rediturum ad limina nunquam! 

Quum bene juravi , pes tamen ipse redit. 
Acer Amor, fractas utinam, tua tela , sagittas 

Ilicet , exstinctas adspiciamque faces ! 
Tu miserum torques , tu me mihi dira precari 

Cogis, et insana mente nefanda loqui. 
Jam mala iinissem leto : sed credula vitam 

Spes fovet , et fore cras semper ait melius. 

Sp£S alit agricolas : spes sulcis crédit aratis 
Semina , quae magno fœnore reddat ager. 
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Macer va rejoindre les armées , que deviendra le 
tendre Amour ? L!accompagnera-t-il , les épaules cour- 
bées sous le poids. de ses armes? Voudra-t-il, soit que 
le héros se rende par terre dans des contrées lointaines, 
soijt qu'it afiVonte les mers orageuses , être sans cesse à 
ses côtés, le fer en main? Jeune homme, punis-le d'avoir 
été assez cruel pour abandonner le repos que tu chéris, 
et ramène un transfuge sous te^ drapeaux. Si tu épargnes 
les guerriers, TibuUe veut se faire guerrier lui-même, 
et aller puiser dans son casque une onde limpide. Je vole 
dans les camps; adieu Vénus, adieu les jeunes filles : 
j'ai de la vigueur, et j'aime les accens de la trompette. 
Voilà de superbes paroles ; mais tous ces grands mots , 
toutes ces fanfaronnades échouent contre une porte fer- 
mée. Comhiea de fois j'ai juré de ne jamais y revenir, 
et malgré mes sermens , mes pas m'y ramènent. Cruel 
Amour, puissé-je voir tes flèches brisées, tes torches 
éteintes! Tu tourmentes un malheureux, tu me réduis 
à faire contre moi-même mille imprécations, à tenir, 
dans l'égarement de mon esprit , un affreux langage ; 
déjà j'eusse mis de ma propre main un terme à mes 
maux , sans la crédule espérance qUi réchauffe ma vie , 
et me montre toujours un meilleur lendemain. 

C'est l'espérance qui nourrit le laboureur ; c'est elle 
qui confie la semence aux sillons , pour que la terre la 
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Haec laqueo volucres j haec captât arundine pisces , 
Quum tenues hamos abdidit ante cibus. 

Spes etiam valida sblatur compede vinctum : 
Crura sonant ferro ; sed canit inter opus. 

iSpES facilem Nemesin spoadet mihi ; sed negat illa. 

Hei mihil ne vincas, dura puella, deam. 
Parce , per immatura tuœ precor ossà sororis : 

Sic bene sub tenera parva qurescat hukno. 
nia mihi sancta est; illius dona sepulcro. 

Et madefacta meis serta feram lacrymis. 
Illius ad tumulum fugiam, supplexque sedebo, 

Et mea cum muto^fata querar cinere. 
Non feret usque suum te propter flere clientem; 

Illius ut verbis sis mihi lenta , veto : 
Ne tibi neglecti miltant mala somnia Mânes , 

Mœstaque sopitae stet soror ante torum ; 
Qualis , ab excelsa praeceps delapsa fenestra , 

Venit ad infernos sanguinolenta lacus. 



Desino, ne dominae luctus renoventur acerbi : 

Non ego sum tanti^ ploret ut illa semel. 
Nec lacrymis oculos digna est fœdare loquaces. 

Lena nocet nobis ; îpsa puella bona est. 
Lena vetat miserum Phryne , furtimque tabeilas 

Occulto portais 9 itque reditque, sinu. 
Sa&pe y ego quum dominae dulces a limine duro 

Agnosco voces, haec negat esse domi. 
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rende avec usure. C'est l'espérance qui tend des lacets 
à l'oiseau ; c'est elle qui , la ligne en tnain y présente à 
l'habitant des eaux le subtil hameçon caché sous l'appât. 
C'est elle encore qui console l'esclave chargé de fers : il 
traîne aux pieds une chaîne bruyante ; mais il chante en 
dépit de sa peine. 

L'espérance me montre Némésis indulgente ; mais 
Némésis la dément» Cruelle jeune fille, ne va pas, pour 
mon malheur, triompher de la dée9se. Épargne-moi, 
je t'en conjure au nom des mânes de ta sœur, enlevée 
par une mort prématurée. Puisse cette tendre enfant 
jouir d'un doux repos, et trouver la terre légère! Elle 
est sacrée pour moi ; j'irai déposer sur son tombeau des 
dons funèbres et des bouquets de fleurs arrosées de mes 
larmes. Je me réfugierai près de sa tombe, j'y resterai 
dans une posture suppliante ; j'adresserai mes plaintes 
à une cendre muette. Elle ne permettra pas que tu con- 
damnes celui qui l'implore à des pleurs éternels ; et 
quand sa voix se sera fait entendre , ne te montre point 
inexorable; autrement ses mânes offensés t'enverraient 
des songes funestes. Durant ton sommeil, tu verrais ta 
sœur afQigée, debout devant ton lit, telle qu'au jour où, 
tombée d'une fenêtre élevée, elle descendit ensanglan- 
tée sur les bords des lacs infernaux. 

Mais je m'arrête; je ne veux point réveiller dans le 
cœur de ma maîtresse d'amers regrets. Je ne vaux pas 
assez pour lui coûter une seule larme.^ Est-elle cou- 
pable pour que j'aille lui arracher des pleurs qui souille- 
raient ses yeux éloquens? C'est une vile séductrice qui 
m'est contraire ; la jeune fille elle-même est pleine de 
bonté. C'est l'infâme Phryné qui m'écarte; elle porte 
et rapporte en secret , dans son sein , des messages 
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Saepe, ubi nox promissa mihi est, laaguere puellam 
Nuntiat, aut aliquas çxtimuisse minas. 



Txmc morîor curis; tune mens mihi perdita fîngit, 
Quisve meam teneat, quot teneatve modis. 

Tune tibi , lena , precor diras : satis anxia vives , 
Moverit e volis pars quotacumque deos. 
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d'amour. Souvent, au moment même où de la porte 
sourde à mes plaintes j'entends la douce voix de ma 
maîtresse , elle soutient qu'elle est absente. Souvent , 
quand la jeune fille m'a promis une nuit, elle m'an- 
nonce qu'elle est soutirante, ou que quelque menace 
l'effraie. 

Alors l'inquiëtude me dévore; mon imagination éga- 
rée me montre un rival qui possède Némésis, et les 
différentes manières dont il la tient embrassée. Alors, 
infâme Phryné, j'appelle sur toi la colère des Furies : va, 
ta vie sera assez agitée, si ks dieux daignent seulement 
exaucer la plus faible partie de mes vœux. 



vttvm/yvy»iyytiytiuviivtitttittti¥l0v*ivtivyv»Muimf*iyw u tnitMvym^itM»miMiu yv yt/^^ 



ALBII TIBULLI 



ELEGIARUM 



LIB£R III. 



mi 



ELEGIA I. 

M..T.» Ron:.„i fesue ,e.ere Mend. : 
£xoriens nostris hinc fuit annus avis. 

Et vaga nunc certa discurrunt uodique pompa 
Perque vias urbis munera, perque domos. 

Dicitc, Piérides, quonam donetur honore 
Seu mea, seu fallor, cara Neaera tamen? 

Cârmiite formosae, pretio capiuotur avaras. 

Gaudeat, ut digna est, versibus ilia meis. 
Lutea sed niveum invoivat membrana iibellum , 

Pumex oui caaas tondeat ante comas ; 
Summaque praetexat tenuis fastigia chartae, 

Indicet ut nomen, iitera facta, meum; 
Atque iuter geminas pingantur cornua frontes; 

Sic eteiiim comptum mittere oportet opus. 
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ÉLÉGIE I. 

lious voici à la fête des (Jalendes du mois consacré à 
Mars, père des Romains; là commençait l'année pour 
DOS aïeux. En ce jour , selon l'usage , les dons de 
l'amitié circulent de tous côtés par la ville en grand 
appareil, et courent de rue en rue, de maison en mai- 
son. Muses, dites-moi quelle offrande je dois faire à 
celle qui , fidèle ou inconstante, sera toujours ma chère 
Nééra. 

Les vers charment les belles , l'or charme les avares. 
Nééra mérite des vers, je lui dédierai les miens. Que le 
livre aussi blanc que la neige soit revêtu d'une enve- 
loppe couleur de safran; qu'auparavant la pierre-ponce 
en polisse l'éblouissante écorce. £n tête de la feuille lé- 
gère, qu'une lettre fasse connaître mon nom, et que 
les extrémités des deux fronts soient décorées de pein- 
tures. Voilà les omemens avec lesquels doit se présente!* 
mon ouvrage. 
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Per vos, aiictores hujus mihi carminis, oro, '^ 

Castaliamque umbram Pieriosque lacus, 
Ite domum , cultumque illi donate libellum 

Sicut erit : nullus defluat inde color. 
lila mihi referet, si nostri mutua cura est, 

ÂD minor, an toto pectore deciderim. 
Sed primum Nympham longa donate salute , 

Atque haec submisso dicite verba sono : 
Haec tibi vir quondam , nunc frater, casta Nexra , 

Mittit, et accipias, munera parva, rogat; 
Teque suis jurât caram magis esse medullis , 

Sive sibi conjux , sive futura soror. 
Sed potius conjux:; hujus spem nominis Uii 

Auferet exstincto pallida Ditis aqua. 
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Qui primus caram juveni , carumque puellae 

£ripuit juvenem, ferreu3 ille fuit. 
Durus et ille fuit, qui tantum ferre dolorem, 

Vivere et erepta conjuge qui potuit. 
ISon ego firmus in hoc : non hase patientia nostro 

Ingenio; frangit fortia corda dolor. 
Nec mihi vera loqui pudor est , vitaeque fateri 

Tôt mala perpessae taedia nata meae. 
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Muses 9 qui m'avez inspiré ces vers , je vous en conjure 
par vous-mêmes, par les lauriers qui ombragent Castalie, 
par les sources de THélicon , allez faire à Nééra Thom- 
mage de mon livre dans tout son lustre. Qu'aucune cou- 
leur ne s'en détache. Sa réponse m'apprendra si je suis 
payé de retour, si son amour pour moi s'affaiblit, si je 
suis tout-à-fait banni de son cœur. Mais commencez par 
faire à la nymphe un long salut ; puis ajoutez d'un ton 
soumis : «Voilà , chaste Nééra, le présent que vous en- 
voie celui qui, autrefois votre amant, n'est plus que 
votre frère; quelque légère que soit son offrande, il vous 
prie de l'accepter; il jure que, maîtresse ou sœur, vous 
lui êtes plus chère que ses entrailles; mais soyez plutôt 
sa maîtresse; l'espoir de vous donner ce nom ne l'aban- 
donnera que sur les bords du pâle Âcheron. y> 
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Le premier qui ravit à l'amant sa maîtresse, à la 
jeune fille son amant , avait un cœur d'acier. Il était 
bien insensible aussi celui qui put supporter une pareille 
douleur, et survivre à l'enlèvement de son épouse. Je n'ai 
point ce courage : une telle constance est au dessus de 
mes forces. La douleur brise les cœurs les plus fermes. 

Je ne rougis pas de dire la vérité, ni d'avouer les 
ennuis dont tant de maux ont abreuvé mes jours. Ainsi 
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£rgo quum tenuem fuero mutatus in umbram^ 

Candidaque ossa super nigra favîlla teget ; 
Ante meum reniât, longos incompta capillos. 

Et fleat ante meum raœsta Neaera rogum. 
Sed veniat caraï matris comitata dolore ; 

Mœreat haec genero; mœreat illa viro. 
Praefatae ante meos mânes y animamque precatae , 

Perfusaeque pias ante liquore manus; 
Pars quae sola mei superabit corporis , ossa 

Incinctae nigra candida veste legant ; 
Et primum annoso spargant collecta Lyaeo , 

Mox etîam niveo fundere lacté parent ; 
Post haec carbaseis humorem tol)ere velia , 

Atque io marmorea ponere sicca domo. 
Illuc , quas mittit dives Panchaia merces , 

Eoiquo Arabes, pinguis et Assyria, 
Et nostrî memores lacrymae fundantur eodem : 

Sic ego componi , versus in ossa , velim. 
Sed tristem mortis demonstret litera causam , 

Â.tque haec in celebri carmina fronte notet : 
Ltgdamus hïc srrus est; bolor huic et cura Ne;erje 

COWJUGIS EREPTJE CAUSA PERIRE EUFT. 
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quand je ne serai plus qu'une ombre légère , quand mes 
blancs ossemens seront couverts de noires étincelles, 
que Nééra en deuil, et la longue chevelure en dés- 
ordre, vienne verser des larmes au pied du bûcher. 
Puisse sa mère chérie Taccompagner : que Tune pleure 
UD gendre^ et l'autre un époux; qu'elles saluent mes 
mânes , appellent mon âme dans leurs prières , et plon- 
gent leurs mains pieuses dans une onde pure; qu'elles 
recueillent la seule partie qui restera de ma personne, 
mes blancs osaemens, dans leur robe noire; qu'elles com- 
mencent par les arroser d'un vin vieux , et répandent 
ensuite* dessus un lait blanc comme la neige ; enfin , 
qu'elles les pressent dans des voiles de lin , et , une fols 
sèches, qu'elles les déposent sou$ le marbre. Puissent, 
en ce jour, les parfums de la riche Panchaie, ceux de 
l'Arabe qui voit le lever de l'aurore, puissent les essences 
onctueuses de l'Assyrie se mêler aux larmes données à 
ma mémoire. Voilà la sépulture que je désire pour mes 
restes. Je voudrais encore qu'une inscription fit connaître 
la cause de ma mort , et que ces mots fussent gravés sur 
la partie de mon tombeau exposée aux regards : 

Ici repose Ltgdame; sa douleur, le désespoir 

ou l'a JETIÉ l'eNLIÈVEMEWT DE SON ÉPOUSE , ONT CAUSE 
SON TREPAS. 
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QuiD prode&t cœlum votis implesse, Neaera, 

Blandaque cum multa tura dédisse prece : 
Non ) ut marmorei prodirem e limiûe tectî , 

Insignis clara conspicuusque domo ; 
Aut ut multa mei renavarènt jugera tauri, 

£t magnas messes terra benigua daret : 
Sed tecum ut longas sociarem gaudia vitae^ 

Inque tuo caderet nostra senecta sînu; 
Tune quum, permensas defunctus tempore lucis, 

Nudus Lethaea cogérer ire rate. 

• 

Nam grave quid prodest pondus mihi divitis auri ? 

Arvaque si fîndant pinguia mille boves? 
Quidve domus prodest Phrygiis innixa columnis , 

Taenare, sive tuîs, sive, Caryste, tuîs? 
Et nemora in domibus sacros imitantia lucos ? 

Âurataeque trabes , marmoreumque solum ? 
Quidve in Erythrœo legitur quae litore concha , 

Tinctaque Sidonio murice lana juvat? 
Et quae praeterea populus miratur ? in illis 

Invidia est; falso plurima vulgus amat. 
Non opibus mentes Bominum curaeque levantur; 

Nam Forluua sua tempora lege régit. 
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Qde me sert, Neéra, d'avoir fatigué le ciel de mes 
vœux? d'avoir joint à mes nombreuses prières un reli- 
gieux encens? Je ne demandais point à marcher sur le 
marbre , à habiter une demeure éclatante qui me fît un 
nom et m'attirât les regards. Je ne demandais point que 
mes charrues retournassent un grand nombre d'arpens , 
et que la terre libérale me prodiguât ses moissons. Mon 
unique désir était de passer de longues années près de 
toi, au sein du bonheur, et de rendre, dans un âge 
avancé, mon dernier soupir entre tes bras, lorsqu'arrivé 
au terme de la carrière de la vie, il me faudra entrer nu 
dans la barque du Léthé. 

A quoi me servirait de posséder des monceaux d'or, et 
que mille bœufs sillonnassent pour moi un sol fertile? A 
quoi me servirait un palais supporté par des colonnes en 
marbre de Phrygie , de Ténare ou de Caryste; d'avoir dans 
ma maison des parcs à l'imitation des bois sacrés, des pou- 
tres revêtues d'or massif, et un pavé de marbre? De quel 
prix sont pour moi les coquillages qui se recueillent sur les 
rivages de la mer Rouge , la laine teinte avec la pourpre 
de Sidon, et tout ce qui fait l'admiration du peuple? Ce 
sont autant d'aiguillons pour l'envie : souvent le vulgaire 
place mal ses affections. Ce ne sont pas les richesses 
qui allèg^t les chagrins et les maux de l'âme. La for- 
tune soumet tout à sa loi. Neéra, près de toi je trou- 

8 
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Stt Diihi pauperlas tecura jucuoda, Neœra; 

At sine te regum munera nuUa volo. 
O niveam^ quae te poterit iiiihi reddere, lucem! 

O roihi felicem terque quaterque diem! 
At si, pro dulci reditu quaecumque voventur, 

Audiat aversa non meus aure deus; 
Nec me régna juvent , nec Lydius aurifer amnis, 

T^eCy quas terrarum sustinet orbis, opes. 
Haec alii cupiant; liceat mihi paupere cultu, 

Securo cara conjuge posse frai. 
Adsis et timidis faveas, Saturnia, votis. 

Et faveas conclu, Cypria, vecta tua. 
Aut si fata negaot reditum, tristesque sorores, 

Stamina quae ducunt, quaeque futura canunt; 
Me Yocet in va^tos arones nigramque paludem 

Dives in ignava luridus Orcus aqua. 
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Di meliora ferant, nec sint insomnia vera 
Quae tulit extrema pessima nocte quies. 

Ile procul, vaniy falsumquç avertite visum; 
Desinite in somnis quaerere velle fidem. 

Divi vera moneat; venturae nuntia sortis, 
Vera monent Tuscis exta probata viris. 
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verais la pauvreté pleine de charmes , et saus toi, je ne 
voudrais pas des libéralités des rois. Qu'il sera beau le 
jour qui te rendra à ma tendresse ! Jour trois et quatre 
fois heureux! Ah! si l'Amour, irrité, allait fermer l'oreille 
aux vœux que je fais pour le retour de ma chère 
Neéra ! Je ne désire ni des royaumes , ni Tor que roule 
le Pactole , ni les richesses que renferme le monde. Je 
laisse ces vœux à d'autres; je n'aspire qu'à pouvoir, 
au sein de la médiocrité , jouir sans crainte de l'amour 
d'une épouse chérie. Sois moi propice, fille de Saturne; 
daigne exaucer mes vœux timides; daigne aussi , Vénus, 
les exaucer, de la conque sur laquelle tu es portée. Mais 
si le retour de Neéra m'est refusé par les destins , par 
les sœurs au front sévère qui filent la trame de nos 
jours, et fixent à jamais l'avenir, que le dieu insatiable 
qui règne au centre des ondes paresseuses de i'Orcus 
m'appelle sur les bords de ses fleuves immenses et de ses 
noirs marais. 
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Que les dieux détournent les funestes présages, et 
vous, puissiez-vous mentir, songes menaçans, qui, Vers 
la fin de la nuit, avez troublé mon repos ! Loin d'ici, in- 
terprètes imposteurs 1 emportez avec vous votre science 
imaginaire, et cessez de chercher dans un songe des 
signes certains. Les dieux nous donnent des aver« 

8. 
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Somnia failaci iudunt temeraria nocte, 

f^ Et pavidas mentes falsa timere jubent : 

Et natum in curas hominum genus omina noctis 

Farre pio plaçant et saliente sale. 
Sed tamen , utcunque est y sive illi vera monenti , 

Mendaci somno credere sive volent, 
EfHciat vanos noctis Lucina timorés, 

Et frustra immeritum praetimuisse velit. 
Si mea nec turpi mens est obnoxia facto , 

Nec laesit magnos impia lingua deos. 



Jam NoXy œtherium nigris emensa quadrigis 

Mundum , caeruleo laverat amne rotas : 
Nec me sopierat menti deus utilis aegrae ; 

Somnus sollicitas déficit ante domos. 
Tandem , quum summo Phœbus prospexit ab ortu , 

Pressit languentis lumina sera quies. 
Hic juvenis, casta redimitus tempora lauro, 

Est visus nostra pohere sede pedem. 
Non illo quidquam formosius ulla priorum 

^tasy humanum nec videt illud opus. 
Intonsi crines longa cervice fluebant ; 

Stillabat Syrio myrtea rore con;ia. 
Candor erat , qualem praefert Latonia Luna , 

Et color in niveo corpore purpureus : 
Ut juveni primum virgo deducta marito 

Inficitur teneras, ore rubente , gênas : 
Ut y quum contexunt amarantis alba puellae 
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tissemens vrais : les libres, messagères àe l'avenir , 
parlent un langage véridîque au Toscan qui les iater- 
roge. Mais les songes trompeurs se jouent j^b ^rits 
pendant les ténèbres et remplissent les imaginations ^- 
frayées de fausses terreurs , et la race humaine^ vouée à 
l'inquiétude , cherche à détourner les présages de la nuit 
par une pieuse offrande de froment et de sel. Mais , soit 
qu'il faille croire à la vérité des avertissemens du sbm^ 
meil, ou les accuser de mensonge, puisse Lucine rendre 
vaines mes frayeurs nocturnes, et faire que j'aie redouté 
sans raison des maux que je n'ai point mérités; car ma 
conscience ne me reproche- aucun crime dont j'aie à 
rougir, et ma langue n'a offensé aucun des grands dieux 
par des paroles sacrilèges. 

Déjà la Nuit , sur son char d'ébène , avait mesuré sa 
carrière aérienne , et baigné ses coursiers dans l'azur 
de l'Océan ; le dieu qui console les esprits affligés ne 
m'avait pas encore assoupi : le somn>eil n'omlre ppint 
dans la demeure oîi règne l'inquiétude. Enfin , quand des 
portes de l'Orient Phébus eut montré son front , un tar- 
dif repos pesa sur mes paupières fatiguées» Alors , je 
crus voir un jeune homme, la tête couronnée d'un chaste 
laurier, mettre le pied sur ma porte. Jamais les âges 
passés ne virent rien de plus beau : ce n'était point le 
fils d'un mortel. Sa longue chevelure flottait sur son 
cou , et de sa tête couronnée de myrte tombait une rosée 
des plus doux parfums. Sa blancheur était celle de la 
Lune , fille de Latone , et l'éclat de la pourpre était ré- 
pandu sur ses membres de neige. Ainsi , quand pour la 
première fois on conduit la chaste vierge entre les bras 
de son jeune époux, la pudeur colore ses tendres joues; 
ainsi la jeune fille , dans un bouquet , sait mêler le lis à 
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Lilta; ut autumno candida mala rubent. 
Iina videbatur talis illudere palla ; 

Namque haec in nitido corpore vestîs erat. 
Artis opus rarae y fulgens testudine et auro , 

Pendebat lœva garrula parte lyra. 
Hanc primum veniens plectro modulatus eburno , 

Felices cantus ore sonante dédit. 
Sed postquam fuerant digiti cum voce locuti , 

Edidit haec dulci tristia verba modo : 
Salve y cura deum; casto nam rite poetae 

Phœbusque et Bacchus Pieridesque fayent. 
Sed proies Semelœ Bacchus , doctseque sorores 

Dicere non norunt quid ferat hora sequens : 
At mihi fatorum leges , aevique futuri 

Eventura pater posse videre dédit. 
Quare ego, quaa dico non fallax, accipe vates 

Quodque deus vero Cynthius ore feram. 
Tantum cara tibi , quantum nec filia matri , 

Quantum nec cupido bella puella viro : 
Pro qua sollicitas cœlestia numina votis; 

Qu8& tibi securos non sinit ire dies : 
Et quum te fusco somnus velavit amictu 

Vanum nocturnis fallit imaginibus : 
Carminibus celebrata tuis ^ formosa Neaera 

Alterius mavult esse puella viri : 
Diversasque tuis agitât mens impia curas, 

Nec gaudet casta nupta Neaera domo. 
Ah ! crudele genus , nec Gdum femina nomeu ! 

Ah! pereat, didicit fallere si qua virum! 
Sed flecti poterit ; mens est mutabilis illis. 
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Tamaranthe; telle encore la pomme blanche rougît à 
l'automne. La longue robe qui enveloppait son corps 
charmant semblait se jouer dur ses talons; sa Ijre har-^ 
monieuse, ouvrage d'un travail exquis, enrichi d'or et 
d'ëcaille , pendait à son côté gauche. £n entrant , il se 
met à la faire résonner souj» son archet d'ivoire , et en- 
tonne des chants d'allégresse. Mais après ce prélude de 
l'instrument et de la voix, il ajouta ces tristes paroles 
d'un ton plaintif : 

Salut 9 objet de l'attention des dieux ^ car la chaste 
personne du poète est sous la protection de Phébus , de 
Bacchus et des Muses. Mais Bacchus, fils de Sémélé, et 
les doctes sœurs ne sauraient annoncer ce que doit ame- 
ner l'instant qui suit. Pour moi , mon père m'a permis^ 
de lire dans les secrets du destin , et de connaître l'ave- 
nir. Apprends donc ce que j'ai à t'annoncer de certain ^ 
moi dieu du Cynthe , dont la bouche ne trompe jamais. 
Il est une beauté plus chérie de toi que la fille ne l'est 
de sa mère, et l'épouse la plus jolie, de son époux amou- 
reux. Pour elle, tu fatigues le ciel de tes vœux. Sa pensée 
te tourmente le jour, et quand le sommeil est venu t'en- 
velopper de ses sombres voiles , son image , au sein de 
la nuit, se joue de ton esprit abusé. Tu l'as chaptéa dans 
tes vers , et cependant cette belle Neéra aime mieux ap- 
partenir à un autre. La parjure roule des pensées qui ne 
sont point pour toi, et déteste une chaste alliance. Race 
cruelle , sexe perfide ! Périsse celle qui n'a pas craint de 
tromper un époux ! Mais tu pourras la fléchir, les femmes 
ont l'humeur si changeante. Tends vers elle des mains 
suppliantes. Le cruel Amour rend capable des plus la- 
borieuses tentatives : il rend capable de supporter les 
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Tu modo cum multa brachia tende prece. 
Saevus Amor docuil validos tentare labores., 

Sœvus Amor docuit verbera posse pati. 
Me quondam Admeti niveos pavisse juvencos, 

Non est in vanum fisdiula ficta jocum. 
Tuoe ego nec cithara poteram gaudere sooora y 

Nec simites chordis reddere voce sonos ; 
Sed perlucentl cantus meditabar avena 

Ille ego Latonœ fîlius atque Jovis. 
Nescis quid sit amor, juvenis^ si ferre récusas 

Immilem dominam conjugiumque ferum. 
Ergo ne dubita blandas adhibere querelas : 

Yincuntur molli pectora dura prece. 
Quod si vera canant sacris oracula templis ^ 

Haec illi nostro nomiae dicta refer : 
Hoc tibi conjugium promittit Delius ipse : 

Félix hoc, alium desîne velle virum. 
D1XIT9 et ignavus defluxit corpore somnus. 

Ah ! ego ne possim tanta videre mala ! 
Nec tibi crediderim votis contraria vota , 

Nec tantum crimen pectore inesse tuo. 
Nam te nec vasti genuerunt aequora ponti , 

Nec flammam volvens ore Chimaera feroj 
Nec canis anguinea redimitus terga çaterva , 

Cui très sunt linguœ tergeminumque caput; 
Scyllaque virgineam canibus succincta fîguram : 

Nec te conceptam saeva leaena tulit, 
Barbara nec Scythiae tellus, horrendave Syrtis; 

Sed culta, et duris non habitanda domus. 
Et longe ante alias omnes mitissima mater^ ^ 



I 
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coups. Moi-même autrefois je fis paître les blancs taureaux 
d'àdmète : ce n'est pas une fable, un vain jeu de l'esprit. 
Alors je ne prenais plus aucun plaisir à tirer des sons 
de ma lyre et à les accompagner de ma voix ; mais j'es- 
sayais des airs sur un chalumeau, moi fils de Latone et 
de Jupiter. Jeune homme, tu ne sais point ce que c'est 
que l'amour, si tu refuses de supporter les rigueurs d'une 
maîtresse, la cruauté d'une épouse. N'hésite donc point 
à recourir à la plainte pour la désarmer; la douce prière 
amollit les cœurs les plus durs. Si jamais oracle vrai est 
sorti de la bouche sacrée de mes prêtresses , va lui por- 
ter celui-ci en mon nom : Tibulle est l'époux que te 
promet Apollon lui-même; avec lui tu trouveras le bon* 
heur; cesse d'en vouloir un autre. 



Il dit, et le sommeil paresseux s'écoula de mes veines. 
Ah ! puissé-je ne pas voir de tels maux ! je ne puis croire 
que tu aies formé des vœux contraires à tes vœux, et 
que ton cœur soit capable d'un tel crime; car tu n'as pas 
pris naissance dans les vastes abîmes de l'Océan , ni dans 
les entrailles de la Chimère dont l'horrible bouche lance 
des tourbillons de flammes. Le chien dont le dos est hé- 
rissé de serpens , Cerbère à la trfple gueule et à la triple 
tête, Scylla qui a la figure d'une jeune fille, et dont la 
ceinture est formée de monstres aboyans , ne t'ont point 
donné le jour. Une lionne farouche ne t'a point porté 
dans ses flancs; tu n'as pas vu la lumière dans la barbare 
contrée de laScythie, sous l'horrible climat des Syrtes, 
mais dans le séjour delà douceur, d'où les cruels n'eussent 
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Isque pater, quo non aller amabilior. 
Haec deus in melius crudelia somnia veitat. 
Et jubeat tepidos irrita ferre Notos. 
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Vos tenety Ëtruscis manat quœ fontibus unda, 

Unda sub asstivum non adeunda Canem , 
Nunc autem sacris Baiarum maxima lymphis ^ 

Quum se purpnreo vere remittit humus. 
At mihi Persephone nigram denuntiat horam : 

Immerito juveni parce nocere, dea. 
Non ego tentavi , nulli temeranda virorum , 

Audax laudandae sacra docere deae ; 
Nec mea mortiferis infecit pocula succis 

Dextera , nec cuiquam tetra venena dédit ; 
Nec nos sacrilegos templis admovimus ignés ; 

Nec cor sollicitant facta nefanda meum ; 
Nec nos insanae méditantes jurgia lingu» y 

Impia in adversos solvimus ora deos. 
Et nondum cani nigros laesere capillos, 

Nec venit tardo curva senecta pede. 
Natalem nostri primum videre parentes ^ 

Quum cecidit fato consul uterque pari. 
Quid fraudare juvat vitem crescentLbus uvfs ? 
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point dû approcher. Ta mère est la plus sensible des 
femmes : tu as le plus aimable des pères. Puisse un dieu 
empêcher l'effet de ces songes cruels , et ordonner aux 
vents brûlans du Midi de les dissiper ! 



M/W 
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ELEGIE V. 



Vous êtes maintenant aux eaux de rÉtrurie, ces eaux 
qu'il faut se garder de visiter pendant les ardeurs de la 
Canicule y mais qui méritent la préférence sur les eaux 
sacrées de Baies , aujourd'hui que le printemps vermeil 
amollit le sein de la terre. Pour moi, Proserpine m'annonce 
l'approche de mon heure fatale : je suis jeune et pur de 
tout crime, déesse; épargne-moi. Je n'ai pas conçu la témé- 
raire pensée de révéler les mystères d'une auguste déesse, 
ces mystères que ne doit souiller la présence d'aucun 
homme ; ma main n'a point mêlé des sucs mortels , ni 
présenté les noirs poisons. Je n'ai point lancé sur les 
temples des torches sacrilèges, et le souvenir d'un crime 
ne trouble point la paix de mon cœur. Jamais le déses- 
poir de trouver les dieux contraires à mes désirs n'a 
égaré ma langue et arraché à ma bouche de blasphèmes 
contre le ciel. Les cheveux blancs n'ont point encore 
déshonoré ma tête ; la vieillesse au dos courbé , et à la 
marche tardive ne m'a point encore atteint. Mes parens 
m'ont vu naître, le jour où le destin frappa d'un seul 
coup les deux consuls. Pourquoi dérober à la vigne des 
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Et modo nata mala vellere poma maau? 
Parcite, pallentes uodas quicuaque tenetis, 

Duraque sortiti tertia regaa dei. 
Elysios olim liceat cognoscere campos , 

Lethaeainque ratem , Gimmeriosque lacus ; 
Quum mea rugosa pallebuat ora senecta , 

Et referam puerîs tempora prisca senex. 
Atque utinam vano nequidquam terrear aestu! 

Languent ter quinos sed mea membra dies. 
At vobis Tuscae celebrantur numina ly mph» , 

Et facilis lenta pellitur uada manu. 
Yivite felices, raemores et vivite nostri, 

Sive erimus , seu nos fala fuisse volent. 
Interea nigras pecudespromittite Diti, 

Et nivei lactis' pocula mixta mero. 
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ELEGIA VI. 



Ca^ndide Liber, ades; sic sit tibi mystica vitis 
Seniper, sic hedera tempora vincta géras. 

Aufer et ipse meum pariter medicande dolorem : 
Saepe tuo cecidit munere victus Amor. 

Çare puer, madeant generoso pocula Baccho ; 
Et nobis prona funde Falerna manu. 
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raisins qui ne font que commencer à croître? pourquoi, 
d'une main malfaisante , arracher le fruit à peine formé? 
Épargnez-moi, divinités qui régnez aux sombres bords, 
et à qui le sort a donné en partage le noir empire. Il 
sera temps assez de voir les plaines de TÉlysée, la bar- 
que du Léthé et les lacs Qmériens, quand la vieillesse 
aura gravé ses rides sur mon front décoloré , et que , 
cassé par Tâge, je raconterai aux enfans les faits du 
temps passé. Ah ! plût aux dieux que les ardeurs de la 
fièvre ne m'aient inspiré qu'une crainte sans fondement! 
mais depuis quinze jours la langueur a gagné tous mes 
membres. Pour vous , vous célébrez les divinités des 
eaux de l'Étrurie, et vos bras flexibles fendent Tonde 
docile. Vivez heureux, et gardez notre souvenir, soit 
que les dieux nous conservent, soit que par la volonté 
du destin nous ayons cessé d'être. Cependant promettez 
à Pluton des brebis noires, et des coupes où un lait 
blanc comme la neige se mêle au vin. 

ÉLÉGIE VI. 



RiAHT Bacchus, sois -moi propice; puisse, en re- 
vanche , la vigne être toujours consacrée à tes mys- 
tères, et le lierre en tout temps couronner ta tête. De 
ton côté, apporte un remède à ma douleur : ta li- 
queur bienfaisante a souvent terrassé TAmour vaincu. 
Esclave chéri, qu'un vin généreux remplisse les coupes. 
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Ite procul j durum ^ curae j genus , ite labores ; 

Fulserit hic niveis Delius alitibus. 
Vos modo proposito, dulces, faveatis, amici, 

Neve neget quisquam me duce se cotnitèm ; 
Aut si quis vini certamen mite récusât , 

Fallat eum tecto cara puella doto. 
nie facit dîtes animos deus : ille ferocem 

Contudit j et dominée misit in arbitrium. 
Armenias tigres et fulvas )IIe leaenas 

Vicity et indomitis mollia corda dédit. 
Hase Amor et majora valet; sed ppscite Bacchi 

Munera; quem vestrûm pocula sicca juvant? 
Convenit ex aequo , nec torvus Liber in illis 

Qui se y quique una vina jocosa colunt. 
Nam venit iratus nimium nimiumque severis ; 

Qui timet irati numiûa magna , bihat. 
Quales bis pœnas, qualis quantusque minetur^ 

Cadmeae matris praeda cruenta doceL 
Sed procul a nobis hic sit timor ; illaque si qua est 

Quid valeat laesi , sentiat , ira dei. 
Quid precor, ah démens ! venti temeraria vota 

Aeriae et nubes diripienda ferant ! 
Quamvis nulla mei superest tibi cura, Neaera , 

Sis felix y et sint candida fata tua. 
At nos securae reddamus tempora mensae; 

Venit post multos una serena dies. 
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et que ta main verse le Falerne sans l'épargner^ Fuyez 
soucis, travaux, troupe importune, et que le jour brille 
du plus pur éclat ; et vous , mes amis , secondez mon 
dessein, que personne ne refuse de marcher sous ma 
conduite : si quelqu'un répugne à soutenir cette douce 
lutte la coupe en main, puisse sa maîtresse lui faire 
quelque infidélité secrète. C'est l'Amour qui rend les 
cœurs riches ; c'est lui qui humilie l'orgueil , et soumet 
aux caprices d'une maîtresse ; c'est lui qui triomphe des 
tigres de l'Arménie , de la lionne à la rousse crinière , et 
attendrit les cœurs les plus indomptables. Telle est sa 
puissance : elle va plus loin encore. Mais demandez les 
dons de Bacohus, est-il quelqu'un de vous qui aime les 
coupes vides ? La concorde règne entre nous. Bacchus 
n'est pomt farouche pour ceux que l'amitié réunit, et 
qui boivent gaîment ensemble. Il ne fait sentir son 
courroux qu'aux ennemis du plaisir. Vous tous qui 
craignez la colère d'un dieu puissant, hâtez -vous de 
boire, et que le petit-fils de Cadmus, déchiré par les 
mains de sa propre mère, vous apprenne jusqu'où ce 
dieu pousse la vengeance, combien ses menaces sont 
terribles. Mais loin de nous de pareilles craintes. Si ja- 
mais le dieu outragé fait éclater sa fureur, c'est la perfide 
Neéra qui doit en ressentir les effets. Mais quelle prière 
ai-je faite , insensé ! que les vents et les nuages em- 
portent ces vœux imprudens et les dispersent ! Ah l 
quoique tu n'occupes plus ma pensée, Neéra, puisses-tu 
être heureuse, puisse le destin te sourire! Pour nous, 
songeons à égayer notre festin ; après plusieurs jour& 
d'orage , il viendra enfin un jour de calme. 
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ELEGIA VII. 



Hei mihi ! difficile est imitari gaudia falsa ; 

Difficile est tristi fingere mente jocum ; 
Nec bene mendaci risus componitur ore; 

Nec bene sollicitis ebria verba sonant. 
Quid queror infelix.? turpes^ discedîte, curae; 

Odit Lenaeus tristia verba pater. 
Gnosia , Theseae quondam perjuria linguae 

Flevistiy ignoto sola relicta mari : 
Sic cecinit pro te doctus ^ Minoi , Catullus , 

Ingrati referens impia facta viri. 
Vos ego nunc moneo : Félix quiciimque dolore 

Alterius disces posse carere tuo. 
Nec vos aut capiant pendentia brachia collo, 

Aut fallat blanda sordida lingua prece. 
Etsi perque suos audax jurabit ocellos, 

Junonemque suam , perque suam Venerem : 
Nulla fides inerit; perjuria ridet amantum 

Juppiter, et ventos irrita ferre jubet. 
Ergo quid toties fallacis verba puellae 

Conqueror ? ite a me , séria verba , procul. 
Quam vellem longas tecum requiescere noctes. 

Et tecum longos pervigilare dies ! 
Perfida nec merito nobis^ nec amica mereuti! 
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ÉLÉGIE VIL 



HiÊLAS ! il est bien difficile de feindre la joie : il est 
bien difficile , quand on a le cœur triste , de se donner 
les apparences de la gaîlé. Un rire menteur se compose 
mal sur les lèvres , et les paroles de Tivresse sonnent 
mal dans la bouche de Thomme inquiet. Mais pourquoi 
déplorer mon malheur? Fuyez , chagrins indignes de 
moi, le divin Bacchus n'aime pas le langage de la tris- 
tesse. Fille de la Crète , tu détestas en pleurant le par- 
jure de Thésée y lorsque l'infidèle te laissa seule au 
milieu d'une mer inconnue : et le docte Catule a re- 
produit tes plaintes, en racontant le cruel abandon de 
l'ingrat. Mais voici les avertissemens que , moi , je vous 
donne aujourd'hui : et mille fois heureux celui qui ap- 
prend à se garantir des maux qu'il voit souffi*ir aux 
autres ! Ne vous laissez pas prendre aux sermens de la 
beauté qui se suspend à votre cou ; que ses doucereuses 
prières ne réussissent point à vous cacher son avarice. 
La traîtresse jurât-elle par ses yeux, par Junon, parve- 
nus, gardez- vous de la croire : Jupiter ne fait que rire 
des parjures de l'Amour, il les abandonne au souffle des 
vents. £h! pourquoi donc me plaindre d'une beauté qui 
m'a trompé tant de fois? Loin de moi les tristes discours. 
Va , je voudrais encore partager ta couche pendant de lon- 
gues nuits, et passer près de toi de longues journées. Elle 
m'est infidèle sans que je l'aie mérité ; elle en aime un 

9 
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Perfida, sed quamvis perfida, cara tamea. 
Naida Bacchus a mat; cessas, o lente minister! 

Temperet annosum Marcia lympha merum. 
Non ego , si fugiat nostrœ convivia mensae 

Ignotum cupiens vana puella torum , 
SoUicitus repetam tota suspirîa nocte. 

I puer, et liquidum fortius adde merum. 
Jamdudum, Syrio madefactus tempora nardo, 

Debueram sertis implicuisse comas. 
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autre qui n'est point digne de son amour, c'est une per- 
fide, et, malgré sa perfidie, je la chéris toujours. Baccbus 
aime les |9^aïades : qu'attends-tu donc, ministre trop lent? 
Que l'eau de la fontaine Marcia se mêle au vin vieux et 
en tempère l'amertume. Je n'irai pas , si ma maîtresse 
trop légère quitte notre table pour courir au lit de 
quelque rival inconnu, m'abandonner à l'inquiétude, et 
pousser des soupirs toute la nuit. Esclave, vite du vin; 
qu'il coule à grands flots : il y a long-temps que j'aurais 
dû arroser ma tête des parfums de la Syrie, et entrelacer 
mes cheveux de guirlandes. 



9' 
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ALBII TIBULLI 



LIB£R IV. 



I. 



PANEGYKICUS AD MESSALAM. 

JLe, Messala, canam : quamquam me cognita virtus 
Terrety ut infirm» valeant subsistere vires; 
Incipiam tamea : at méritas si carmina laudes 
Deficiant, tantis humilis sim conditor actis, 
Nec tua, te praeter, chartis intexere quisquam 
Facta queat , dictis ut non majora supersint : 
Est nobis voluisse satis : nec munera parva 
Bespueris : etiam Phœbo gratissima doua 
Cres tulit; et cuDCtis Baccho jucundior bospes 
Icarus; ut puro testantur sidéra cœlo, 
Erigoueque Canisque^ neget ne longior aetas. 
Quin etiam Alcîdes y deus adscensurus Olympum , 
Laeta Molorcheis posuit vestigia tectis; 
Parvaque cœlestes placavit mica; nec illis 
Semper inaurato taurus cadit hostia cornu. 
Hic quoque sit gratus parvus labor, ut tibi possim 
Inde alios aliosque niemor componere versus. 
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TIBULLE 



UVRE IV. 



I. 



PAHÉGT&IQUE DE MESSALA. 

lyLESSALA, c'est VOUS que je vais chanter; et, malgré 
l'éclat de votre mérite qui me fait craindre que ce ne soit 
une entreprise au dessus de mes forces , je ne laisserai 
pas d'essayer. Si mes vers ne répondent point à votre 
gloire , si je ne puis prendre un essor assez hardi pour 
célébrer de si grandes actions , et que seul vous soyez 
capable de parler de vos exploits dans un langage qui 
soit à la hauteur du sujet, vous me saurez gré de l'in- 
tention; le peu de valeur de l'offrande ne vous la fera 
pas dédaigner. Apollon lui-même agréa les dons du 
Cretois ; Bacchus préféra l'hospitalité d'Icare à toute 
autre 9 ainsi que l'attestent par un ciel pur Erigone et son 
Chien fidèle, placés au nombre des astres, pour que les 
âges les plus reculés ne pussent refuser d'y croire. Et 
même Alcide, sur le point de s'élever dans l'Olympe 
pour y prendre place parmi les dieux, se plut à visi- 
ter la demeure de Molorchus« Un grain de sel ou de blé 
suffit pour désarmer la colère des dieux. Ils ne voient 
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Alter dicat opus magni mirabile mundi ; 
Qualis in immenso desederit aère tellus; 
Qualis et ^ii curvum poDtus confluxerit orbem ; 
Ut vagus, e terris qua surgere nititur, aer, 
Huic et coutextus passim fluat igneus aether, 
Pendentique super claudantur ut omnia cœlo. 
At quodcumque meae poterunt audere Camœnae, 
Seu tibi par poterunt, sed quod spes abnuit ultro, 
Sive minus I certeque canent minus , omne vovemus 
Hoc tibi ; nec tanto careat mihi carminé charta. 

Nam , quanquam antiquae gentis superant tibi laudes , 

Non tua majorum contenta est gloria faraa , 

Nec quaeris , quid quaque index sub imagine dicat ; 

Sed generis priscos contendis vincere honores , 

Quam tibi majores, majus decus ipse futuris. 

At tua non titulus capiet sub stemmate facta; 

iBterno sed erunt tibi magna volumina versu, 

Convenientque tuas cupidi componere laudes 

Undique , quique canent vincto pede , quique soluto. 

Quis potior, certamen erit ; sim victor in illis , 

Ut nostrum tantis inscribam nomen in actis, 

Nec tamen hinC| aut bine, tibi laus major ve^ minorve; 

Justa pari premitur veluti quum pondère libra, 

Prona nec hac plus parte sedet, nec surgit ab illa; 



TIBULLE, LIV. IV. — I. i35 

pas toujours tomber au pied de leurs autels un taureau 
aux cornes dorées. Accueillez aussi cet humble travail y 
et que ce soit uq encouragement pour ma reconnais- 
sance, jalouse de vous offrir toujours quelque hommage 
nouveau. 

Qu'un autre chante les merveilles de ce vaste univers. 
Qu'il dise comment la terre se fixa dans l'immensité 
des airs ; comment la mer enveloppa cette masse ar- 
rondie; comment l'air, qui se répand çà et là en s'échap- 
pant du sein de notre globe, se mêle en tous sens aux 
feux fluides de l'éther; de quelle manière enfin la voûte 
du ciel, suspendue sur nos têtes, renferme tout ce qui 
est. Mais tous les efforts dont ma muse sera capable, 
soit qu'ils puissent s'élever jusqu'à vous , espérance que 
je n'ose concevoir; soit qu'ils restent au dessous, et cer- 
tainement ils y resteront , je vous les consacre : qu'une 
matière aussi féconde fasse honneur à mes écrits. 

En effet, vous descendez d'une antique et illustre fa- 
mille, et cependant votre ambition ne se contente pas de 
la gloire de vos pères; vous n'interrogez pas les inscrip- 
tions placées au dessous des images de chacun d'eux- 
y DUS aspirez à effacer le mérite de vos ancêtres , afin de 
jeter sur vos descendans plus d'éclat que vos aïeux 
n'en ont jeté sur vous. Mais vos titres, au lieu d'être 
gravés sous les portiques, seront consignés dans des 
poèmes immortels. Mille écrivains s'empresseront de cé- 
lébrer vos louanges, soit en vers, soit en prose : ils ri- 
valiseront de talent. Puissé-je obtenir la palme et atta- 
cher mon nom au récit de si belles actions! Votre 
gloire est égale en tout : ainsi , quand deux poids pareils 
tiennent la balance dans un parfait équilibre , l'un des 
bassins ne monte ni ne descend plus que l'autre, tandis 
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Qualis y inaequatum si quaudo onus uf get utrinque , 
lostabiiis natat, alterno depressior orbe : 
Nec quisquam majora gerit castrisve forove; 
Nam seu diversi fremat iacoiistantia vulgi. 
Non alius sedare queat; seu judicis ira 
Sit placanda , tuis poterit mitescere verbis. 
Noir Pylos aut Ithace tantos genuisse feruntur 
Nestora, vel parvœ magnum decus urbis, Ulyxen; 
Yixerit ille senex quamvis, dum terna per orbem 
Secula fertilibus Titan decurrerit boris ; 
nie per ignotas audax erraverit urbes j 
Qua maris extremis tellus excluditur uudis :. 
Nam Ciconumque manus adversis reppulit armis , 
Nec valuit Lotos cœptos avertere cursus. 
Cessit et iEtnaeae Neptunius incola rupîs, 
Yicta Maroneo fœdatus lumina Baccho. 
Yexit et .£olios placidum per Nerea ventos» 
IncuUos adtit Laestrygonas Antiphatenque , 
Nobilis Artacie gelida quos irrigat unda. 
Solum nec doctae verteruat pocula Circes; 
Quamvis illa foret Solis genus , apta vel herbis ^ 
Aptaque vel cantn veteres mutare figuras. 
Cimmeriorum etiam obscuras accessit ad arces ; 
Quels nunquam candente dies apparuit ortu , 
Sive supra terras Phœbus , seu curreret infra. 
Vidit, ut inferno Plutonis subdita regno 
Magna deum proies levibus discurrerit umbris ; 
Praeteriitque cita Sirenum litora puppi. 
lUum inter gemiuse nantem confinia mortis, 
Nec ScylUe saevo conterruit impetus ore , 
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que si Tégaltté disparait, la balance flotte incertaine, et 
les deux bassins s'abaissent alternativement. Nul ne vous 
efface, soit dans les camps, soit au barreau. Le vulgaire 
inconstant fait-il entendre le frémissement des factions 
opposées, vous seul pouvez rétablir le calme; faut-il 
apaiser la colère du juge, votre éloquence sait l'adoucir. 
Ils furent moins grands que vous ces enfans de Py* 
los et dlthaque , Nestor et Ulysse , ce héros l'ornement 
d'une humble ville ; et cependant l'un parvint à la 
vieillesse la plus reculée, ses yeux virent le soleil ds^ns 
son cours bienfaisant compléter trois siècles; l'autre osa, 
dans ses courses errantes , visiter des villes inconnues , 
sur les rivages les plus reculés. Il repoussa les armes à 
la main les attaques des Ciconiens , et Lotos essaya vai- 
nement de Tarréter dans sa marche. Il triompha encore 
du hideux habitant des roches de FEtna et creva son 
œil , appesanti par le vin de Maronée. Il emporta les 
vents d'Eolie à travers la mer paisible. Il visita le fa- 
rouche Lestrygon et Antiphate, dont la demeure est 
arrosée par les ondes fraîches de la source fameuse 
d'Artacie. Il est le seul sur qui les breuvages de Circé 
l'enchanteresse soient restés sans vertu , quoiqu'elle eût 
pour père le Soleil, et qu'elle sût, à l'aide des herbes 
et des chants magiques , changer la forme naturelle. Il 
pénétra jusqu'aux sombres rivages des Cimmériens, ces 
peuples qui ne voient jamais le lever brillant de l'astre 
du jour , qui jamais n'aperçoivent Phébus , qu'il oc- 
cupe notre horizon ou qu'il l'abandonne. Il vit les au- 
gustes enfans des dieux , dans l'empire souterrain de 
Pluton, errer çà et là au milieu des ombres 4égères. 
Il côtoya d'une marche rapide les rivages habités par les 
Syrènes. Il navigua entre deux périls mortels, sans se 
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Quum canibus rabidas inter fréta serperet undas; 

Nec violenta suo consumpsit more Charybdis ; 

Yel si sublimis fluctu consurgeret imo, 

Vel si interrupto nudaret gurgite poQtum. 

Non violata vagi sileantur pascua Solis , 

Non amor, et fecunda Atlantidos^ arva Caiypsus , 

Finis et errorum misero , Phœacia tellus. 

Atque haec seu nostras inter sunt cognita terras , 

Fabula sive novuni dédit his erroribus orbem , 

Sit labor illius, tua dum facundia major. 



Jam te non alius belli tenet aptius artes; 
Qua deceat tutam castris praeducere fossam; 
Qualiter adversos hosti defigere cervos ; 
Quemve locum ducto melius sit claudere vallo ; 
Fontibus ut dulces erumpat terra liquores , 
Ut faciiisque tuis aditus sit , et arduus hosti , 
Laudis et assiduo vigeat certamine miles : 
Quis tardamve sudem melius, celeremve sagittam 
Jecerit , aut lento perfregerit obvia pilo ; 
A ut quis equum celerem arctato compescere frseno 
Possit, et effusas tardo permittere habenas; 
Inque vicem modo directo contendere cursu, 
Seu libeat curvo brevius compellère gyro ; 
Quis parma, seu dextra velit seu laeva tueri, 
Sive hac , sive illac veniat gravis impetus hastie , 
Amplior, aut signata cita loca tangere funda. 
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laisser eflfi*ayer par la gueule béante de la dévorante 
Scylla, en cherchant un passage au milieu de ces ondes 
où retentissent les aboiemens d'une meute en fureur ; 
sans avoir été victime de la violence accoutumée de 
Charybde qui tantôt , du fond des abîmes , s'élève sur les 
flots , et tantôt ^ à travers les gouffres entrouverts , 
montre la mer à nu. Je ne passerai point sous silence 
l'incursion de ce héros dans les pâturages du Soleil, ses 
amours 9 son séjour dans les fertiles campagnes de Ca- 
lypso, fille d'Atlas; sa visite en Pbéacie, la dernière de 
ses courses malheureuses. Que ces faits se soient accom- 
plis dans nos contrées, ou que la fable ^it pris plaisir à 
promener ce héros dans un monde inconnu, tels sont 
les travaux qu'on lui prête; mais votre éloquence est au 
dessus de la sienne. 

£n outre, nul ne possède mieux que vous toutes les 
ressources de l'art militaire; nul ne connaît mieux l'em- 
placement favorable pour asseoir un camp et l'entourer 
d'un fossé qui le protège; la manière d'opposer à l'en- 
nemi un rempart de pieux fourchus ; les lieux qui ont 
besoin d'être fermés par un retranchement, afin d'as- 
surer aux troupes une eau rafraîchissante, de rendre 
l'accès d'une position facile aux vôtres, difficile à l'en- 
nemi, et de permettre aux soldats de se disputer sans 
interruption la palme de l'adresse , en s'exerçant à qui 
lancera le mieux le pieu pesant ou la flèche légère, et, 
le bras ramené en arrière , frappera le plus tôt le but 
avec le javelot ; à qui se montrera le cavalier le plus 
habile, soit qu'il faille avec le frein comprimer un fou- 
gueux coursier, ou laisser les rênes libres au coursier 
plus lent, soit qu'il faille tour-à-tour le diriger en ligne 
droite, et lui faire décrire un cercle dans un espace 
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Jam simul audacis veniunt certamina Martis, 
Adversisque paraot acies concurrere signis : 
Tune tibi non desit facieni componere pugnae, 
Seu sit opus, quadratum acies consistât in agmen. 
Reclus ut sequatis decurrat frontibus ordo ; 
Seu libeat duplici sejunctim cernere Marte , 
Dexter uti lasvum teneat , dextrumque sinister 
Miles y sitque duplex geminis Victoria castris. 
Ât non per dubias errant mea carmina laudes : 
Nam bellis experta cano : testis mihi victae 
Fortis lapydiœ miles ; testis quoque fallax 
Pannonius , gelidas passim disjectus in Alpes ; 
Testis Arupinas et pauper natus in armis ; 
Quem si quis videat, vêtus ut non fregerit aetas, 
Terna minus Pyliae miretur saecula famae : 
Namque, senex longae peragit du m tempora vitœ, 
Centum fecundos Titan renovaverit annos : 
Ipse tamen velox celerem super edere corpus 
Audet equum , validisque sedens moderatur habenis. 
Te duce , non alias couversus terga domator 
Libéra Romanae subjecit colla catenae. 



Neg tamen bis conlentus eris; majora peractis 
Instant; compertum est veracibus ut mibi signis , 
Queis Amythaonius nequeat certare Melampus : 



TIBTJLLE, LIB. IV. — I. i4i 

plus étroit; à qui enfin réussira le mieux à parer avec 
le bouclier, soit à droite, soit à gauche, les coups de la 
lourde javeline, et à toucher avec la fronde le bul 
marqué. 

Viennent ensuite les luttes sanglantes de Mars : les 
armées ennemies se préparent à en venir aux mains : 
alors vous ne déployez pas moins de talent dans Tart de 
disposer les troupes pour le combat , soit qu'il faille les 
former en bataillon carré, pour que les fronts égaux 
s'étendent en ligne droite; soit qu'on veuille les parta- 
ger en deux corps, afin d'opposer la droite à la gauche 
de l'ennemi , et la gauche à sa droite , et de remporter 
avec les deux ailes une double victoire. Et, pour ne point 
laisser mes éloges errer au hasard au milieu de tant de 
faits qui ont signalé votre habileté dans les combats , 
je prendrai à témoin votre victoire sur les courageux 
guerriers de l'Iapydie , la déroute des enfans de la 
Fannonie disséminés sur les Alpes glacées , enfin la dé- 
faite du pauvre habitant d'Arpinum , né au milieu des 
combats : en voyant comment sa vigueur a résisté aux 
atteintes de l'âge, on s'étonne moins de ce que la re- 
nommée publie du roi de Pylos, qui vécut trois siècles; 
en effet , bien qu'il soit parvenu à une grande vieillesse , 
et qu'il ait vu le soleil accomplir cent fois sa révolu- 
tion annuelle , toujours agile , il ne craint pas de s'élan- 
cer sur un léger coursier, et sait le gouverner d'une 
main ferme. Ce cavalier robuste, qui n'avait jamais 
tourné le dos , présenta ses mains libres aux fers des 
Romains sous votre conduite. 

Mais ces titres de gloire ne vous suffiront point; de 
plus glorieux que les précédens vous attendent, je l'ai 
i^econnu à des signes non moins certains que les oracles 
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Nam modo fulgentem Tyrio subtemine vestem 
Indueras oriente die , duce fertilîs anlii ; 
Splendidior liquidis quum sol caput e&tulit undîs , 
Et fera discordes tenueruiit flamina venti , 
Curva nec assuetos egerunt flumina cursus ; 
Quin rapidum placidis etiam mare constitit undîs ; 
Nulla nec aerias volucris perlabitur auras , 
l^ec quadrupes densas depascitur aspera silvas , 
Quin largita tuis sint muta silentia votis. 
Juppiter ipse levi vectus per inania curru 
Adfuit , et cœlo vicinum liquit Olympum , 
Intentaque tuis precibus se praebuit aure, 
Cunctaque veraci capite adnuit. Abditus'aris 
Lœtior eluxit structos super ignis acervos. 



Quinf hortante deo magnis insistere rébus 

Incipe ; non iidem tibi sint aliisque triumphi. 

Non te vicino remorabîtur obvia Marte 

Gallia , nec latis audax Hispania terris ; 

Nec fera Theraeo tellus obsessa colono; 

Nec qua vel Nilus, vel, regia lympha, Cnoaspes 

Profluit, aut rapidus, Cyri dcmentia, Gyndes 

Radit Arectaeos haud una per ostia campos; 

Nec qua régna vago Tomyris finivit Araxe; 

Impia vel saevis celebrans convivia mensis 

Ultima vicinus Phœbo tenet arva Padaeus; 

Quaque Hebrus Tanaisque Getas rigat atque Mosynos. 
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de Mélampe, fils d'Âmithaon. Dernièrement vous aviez 
revêtu une robe brillante de pourpre: c'était au lever de 
l'aurore, le jour même qui ouvre la fertile année; lorsque 
le soleil, plus brillant que de coutume, eut élevé sa tête 
au dessus de la plaine liquide, les vents en discorde 
retinretit leuçs souffles ennemis ; les fleuves tortueux 
suspendirent leur cours accoutumé; la mer elle-même 
apaisée réprima le mouvement rapide de ses eaux. Nul 
oiseau ne traversa les airs, nul animal farouche ne 
chercha sa pâture dans l'épaisseur des bois, afin de ne 
pas troubler le silence dont vous aviez besoin pendant 
vos prières aux dieux. Jupiter lui - même , traversant 
les airs sur un char léger, pour mieux vous entendre, 
quitta l'Olympe , dont le sommet est voisin des cieux , 
il prêta à vos vœux une oreille attentive , et fit avec sa 
tête un de ces signes d'assentiment qui ne trompent ja- 
mais. Le feu sur l'autel se faisant jour à travers les 
entrailles amoncelées des victimes, elles resplendirent 
d'un éclat plus propice que jamais. 

Animé par les encouragemens d'un dieu , poursuivez 
vos glorieux travaux; que vos triomphes effacent tous 
les autres. Vous soumettrez, sans rencontrer d'obstacle 
dans votre marche victorieuse , la Gaule voisine de 
nous , les vastes contrées de l'audacieuse Espagne , les 
régions sauvages qu'occupe une colonie sortie de 
Théra , les plaines que féconde le Nil , celles qu'ar- 
rose le Choaspe , dont l'eau désaltère le grand rot , les 
campagnes d'Arecta sillonnées par le rapide Gyndes , 
que l'insensé Cyrus divisa en plusieurs branches ; les 
royaumes auxquels Tomyris donna pour borne l'Araxe 
vagabond; les teires reculées où le barbare Padéen, 
voisin du Soleil , célèbre ses horribles festins , et le 
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QuiD moror? Oceanus ponto qua coDtinet orbem : 
Nulla tibi adversis regio sese offeret armis. 
Te manet invictus Romano Marte Britannus , 
Teque interjecto mundi pars altéra sole ; ' 
Nam circiiinfuso considit in aère telius. 
Et quinque in partes toto dispotiitur orbe : 
Atque duae gelido vastantur frigore semper. 
Illic et densa tellus absconditur umbra , 
Et nuUa incepto perlabitur unda liquore, 
Sed durata riget densam in glaciemque nivemque ; 
Quippe ubi non unquam Titan superingerit ortus. 
At média est Phœbi semper subjecta calori, 
Seu propior terris œstivum fertur in orbem , 
Seii celer hibernas properat decurrcre luces. 
Non ergo presso tellus consurgit aratro, 
Nec frugem segetes prœbent, nec pabula térraè. 
Non illic colit arva deus Bacchusve, Ceresve, 
Nulla nec exustas habitant animalia partes. 
Fertilis banc inler posita est, interque rigenles, 
Nostraque, et huic ad versa solo pars altéra nostro; 
Quas similes utrinque tenens vicinia cœli 
Tempérât, alter et alterius vires necat aer. 
Hinc placidus nobis per tempora vertitur annus. 
Hinc et colla jugo didicit submittere taurus, 
Et lenta excelsos vitis conscendere ramos;- 
Tondeturque seges maturos annua partns; 
Et ferro tellus y pontus confinditur aère : 
Quin etiam structis exsurgunt oppida muriâ. 
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pays des Gètes et des Mosins, arrosé par TEbre et par 
le Taoaïs. 

Pourquoi «l'arrêter? Aux lieux mêines où l'Océan 
forme la limite du monde , nul peuple ne prendra les 
armes pour vous résister. A vous est réservée la gloire 
de dompter le Breton, que n'ont point encore vaincu les 
soldats romains; de franchir la barrière par laquelle le 
soleil nous sépare de régions inconnues; car la terre, ce 
globe suspendu dans l'air qui l'enveloppe de toutes parts, 
se partage en cinq parties. Deux d'entre elles sont désolées 
par un froid continuel ; elles sont ensevelies dans d'é- 
paisses ténèbres; l'eau qui commençait à couler s'arrête 
endurcie, se change en épais glaçons et en neiges, parce 
que jamais le soleil n'y pénètre. Celle du milieu reçoit 
en tout temps la chaleur de Phébus, soit que pendant 
l'été il se rapproche de la terre, soit que pendant les 
jours d'hiver il accélère sa course. Ainsi jamais la charrue 
ne s'imprime dans le sol et ne le soulève ; la terre ne 
donne ni moissons ni pâturages. Jamais Bacchus ni Gé- 
rés n'ont visité ces contrées. Nul animal n'habite sous 
ce climat brûlant. Entre ces régions et celles où règne 
le froid, il en est deux fertiles, la nôtre et celle qui 
lui correspond dans l'autre hémisphère. Le climat en est 
tempéré par le voisinage de deux climats contraires , 
dont l'un combat l'influence de l'autre. L'année y par- 
court paisiblement le cercle des saisons : le taureau y 
apprend à porter le joug , la vigne flexible à monter le 
long des rameaux élevés. La moisson, chaque année, 
tombe sous la faucille , quand le soleil l'a mûrie ; le fer 
ouvre la terre, l'airain fend les ondes; des villes s'élèvent 
entourées de remparts. 



lO 
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ËRGo f ubi per claros ierint tua facta triumphos , 
Solus utroque idem diceris magnus in orbe. 
Non ego sum satis ad tantœ praeconia laudis, 
Ipse mihi non si praescribat carmina Phœbus. 
Est tibi, qui possit magnis se accingere rébus, 
Valgius; aeterno propior non alter Homero. 
Languida non noster peragit labor otia , quanivis 
Fortuna, ut mos est illi, me adversa fatiget; 
Nam mihi quum magnis opibus domus alla niteret , 
Cui fuerant flavi ditantes ordine sulci 
Horrea, fecundas ad deficientia messes, 
Cuique pecus denso pascebant agmine colles , 
Et domino satis , et nimium furique lupoque : 
Nunc desiderium superest; nam cura novatur, 
Quum memor anteactos semper dolor admonet aunes. 

Sed licet asperiora cadant , spolierque relictis , 

Non te déficient nostrae memorare Camœnae. 

Nec solum tibi Pierii tribuentur honores : 

Pro te vel rapidas ausim maris ire per undas , 

Adversis hiberna licet tumeant fréta ventis; 

Pro te vel solus densis subsistere turmis , 

Vel parvum £tneae corpus committere flammae. 

Sum quodcumque, tuum est : nostrî si parvula cura. 

Sit tibi quanta libet ; si sit modo : non mihi régna 

Lydia, non magni potior sit fama Gylippi; 

Posse Meleteas nec mallem mittere cbartas. 

Quod tibi si versus noster totusve mioorve, 

Vel bene sit notus, summo vel inerret in ore : 

Nulla mihi statuent finem te fata canendi. 
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Quand de brillaos triomphes auront couronné vos 
exploits 9 seul vous recevrez, le nom de grand dans l'un 
et Tautre h/émisphère. Je ne suffirais point pour chanter 
tant de gloire, quand Apollon lui-même daignerait dicter 
mes vers. Il est un poète capable d'une si noble entre- 
prise: c'est Valgius; nul autre n'approche davantage de 
l'immortel Homère. Cependant l'abattement n'interrom- 
pra pas mon travail , malgré la fortune qui m'accable 
de ses rigueurs accoutumées; en effet, j'étais possesseur 
autrefois d'une maison où brillait l'opulence , de terres 
que les saisons tour-à-tour enrichissaient ^ de greniers 
trop étroits pour mes récoltes. Pour moi paissaient sur les 
collines des troupeaux si nombreux, quelles besoins du 
maître satisfaits, il en restait encore plus qu'il n'en fallait 
pour les voleurs et les loUps. Maintenant il ne me reste 
plus que les regrets : et je sens ma douleur se renouveler 
lorsque ma mémoire me retrace mon bonheur passé. 

Mais quand la fortune me traiterait avec plus de ri- 
gueur, et me dépouillerait de ce qu'elle m'a laissé, jamais 
ma muse ne se fatiguera de célébrer vos louanges. Je ne 
me contenterai pas de vous offrir le tribut de mes vers; 
je me sens capable de traverser pour vous les mers sou- 
levées par les vents orageux de l'hiver. Pour vous, je 
me jetterais seul au milieu de la mêlée; pour vous, je 
me précipiterais dans les flammes de l'Etna. Tout ce que 
je suis est à vous ; quelque faible intérêt que vons pre- 
niez à ma personne, je le préférerais à l'empire de la 
Lydie, à la renommée de l'illustre Gylippe; je le préfé- 
rerais à la gloire d'égaler Homère. Si mes vers, en tout 
ou en partie, obtiennent votre approbation, quand ils 
ne feraient qu'errer quelquefois sur vos lèvres , il n'est 
point de revers qui puissent mettre un terme à mes éloges. 

10. ' 
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QuiNETiAM mea quum tumulus contexerit ossa, 
Seu niatura dies fato properat mihi mortem, 
Longa manet seu vita; tamen^ mutata figura 
Seu me finget equum rigidos percurrere campos 
Doctum ; seu tardi pecoris sim gloria taurus ; 
Sive ego per liquidum volucris vehar aéra penna; 
Quandocumque hominem me louga receperit aetas, 
Inceptis de te subtexam carmina chartis. 



II. 



SuLPiGiA est tibi culta tuis, Mars magne, kalendis; 

Spectatum e cœlo, si sapis, ipse veni. 
Hoc Venus ignoscet; at tu, violente, caveto, 

Ne tibi miranti turpiter arma cadant. 
Illius ex oculls, quum vult exurere Divos, 

Accendit geminas lampadas acer Âmor. 
Illam, quidquid agit, quoquo vestigia movit, 

Componit furtim subsequiturque Décor : 
Seu sol vit crines, fusis decet esse capillis; 

Seu compsit , comptls est veneranda comis. 
Urit, seu Tyria voluit procedere palla; 

Urit , seu nivea candida veste venit. 
Talis in aeterno felix Vertumnus Olympo 

Mille habet ornatus , mille decenter habet. 
Sola puéllarum digna est , cui mollia caris « 
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Et même quaad mes restes auront été renfermés dans 
la tombe, soit que la mort se hâte de me frapper avant 
le temps, soit que les destins me réservent une longue 
vie; après que j'aurai changé de forme, que sous la figure 
d'un cheval j'aurai appris à courir à travers la plaine, 
ou que sous celle d'un taureau j'aurai fait l'ornement 
d'un troupeau aux pas tardifs, ou bien encore que, léger 
volatile, j'aurai sillonné le vide des airs; quelque longue 
que soit la révolution d'années qui me rendra à l'huma- 
nité, je reprendrai les chants que j'ai commencés en 
votre honneur. 



IL 



Daits ces calendes qui te sont consacrées , dieu puis- 
sant de la guerre, Sulpicia s'est parée pour toi. Si tu 
as du goût, descends des cieux pour la voir, Vénus 
te le pardonnera; mais prends garde, dans l'excès de 
ton admiration , de laisser honteusement tomber tes 
armes. C'est aux yeux de Sulpicia que l'Amour, quand il 
veut enflammer les dieux, allume ses torches. La grâce 
compose en secret chacun de ses gestes, chacun de ses 
mouvemeus, et suit partout ses pas; laisse-t-elle flotter 
ses cheveux ou les relève-l-elle avec art, sa coiffure est 
toujours celle qui lui sied le mieux. Le cœur brûle, 
quand elle s'avance parée de la pourpre de Tyr; il brûle 
encore, lorsqu'elle s'offre aux regards avec une robe 
d'une éclatante blancheur. Tel l'heureux Yèrtumne dans 
le séjour des Immortels se montre sous mille oruemens 
divers qui tous l'embellissent. Parmi les jeunes filles, elle 
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Vellera det succis bis madefacta Tyros , 
Possîdeatque 9 metit quidquid bene oleatibus arvîs 

Cultor odoratae dives Arabs segetis, 
Et quascunque niger rubro de litore gemmas 

Proximus Eois colllgit Indus aquis. 
Hanc vos, Piérides, festis cantate kalendis^ 

Et testudinea , Phœbe , superbe lyra. 
Hoc solemne sacrum muitos celebretur in annos. 

Dignior est vestro nuUa puella choro. 



III. 



Pa.rg£ meo juveni, seu quis bona pascua eampi , 

Seu colis umbrosi dévia montis, aper : 
Nec tibi sit duros acuisse in prœlia dentés ; 

Incotumem custos hune mihi servet Amor. 
Sed procul abducit venandi Délia cura. 

O pereant silvae, deficiantque canes! 
Quis furor est, quae mens, densos indagine colles 

Claudentem , teneras laedere velle manus ? 
Quidve juvat furtim latebras intrare ferarum? 

Candidaque hamatis crura notare rubis ? 
Sed tamen ut tecum liceat , Cerinthe , vagari , 

Ipsa ego per montes retia torta feram. 
Ipsa ego velocis. quaeram vestigia cervâe , 

Et demam céleri ferrea vincla caai. 
Tune mihi, tune placeant silvae, si, lux mea, tecum 

Arguar ante ipsas concubuisse plagas. 



TIBULLE, UV. IV. — III. i5i 

seule est digne de porter ces fins tissus que Tyr teint 
deux fois de ses sucs précieux; de posséder tous les par- 
fums que, dans ses champs embaumés ^ récolte TÂrabe 
si riche en odeurs ; toutes les perles que dans l'Orient 
le noir Indien recueille sur les rivages de la mer Rouge 
dont il est voisin. Muses, chantez-la en ce jour sacré; et 
toi aussi, Apollon, dont la lyre fait l'orgueil. Que cette 
fête solennelle soit célébrée pendant un grand nombre ' 
d'années. Nulle beauté n'est plus digne de vos chants. 



III. 



Epargite mon jeune amant j sanglier qui fréquentes 
, les gras pâturages de la plaine, ou les réduits ombragés 
de la montagne. N'aiguise pas contre ses flancs tes dents 
meurtrières ; que l'Amour veille sur lui et me le rende 
sain et sauf. Mais Diane lui inspire le goût de la chasse 
et l'entraîne loin de moi. Ah I périssent les forêts et 
les chiens. Quelle folie, quelle fureur d'aller entourer 
de filets les épais taillis pour déchirer ses tendres mains! 
Quel plaisir trouve*t*on à pénétrer furtivement dans les 
tanières des bétes fauves ? à ensanglanter ses jambes 
blanches comme la neige au milieti des ronces épineuses? 
Cependant y Cërinthe, pour avoir le bonheur d'errer avec 
toi , je porterais volontiers moi-même les filets à travers 
les montagnes; moi-même je chercherais les traces de la 
biche légère, et j'ôterais au chien impatient les chaînes qui 
le retiennent. Alors , ô Cérinthe , 6 ma vie , je me plairais 
dans les forêts , si l'on devait m'accuser d'avoir été sur- 
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Tune veniat licet ad casses , illaesus abibit , 

Ne Veneris cupidae gaudia turbet , aper. 
Nunc sine me sit nulla Venus ; sed lege Dianœ , 

Caste puer, casta retia tende manu. 
Et quaecumque meo furtim subrepet amori, 

Incidat in saevas (]iripienda feras. 
At tu venandi studium concède parumper^ 

£t celer in nostros ipse recurre sinus. 



IV. 



HuG ades , et tenerae morbos expelle puellae , 

Hue ades y intonsa^ Phœbe, superbe coma : 
Crede mihi , propera , nec te jam j Pbœbe , pigebit 

Formosae medicas applicuisse manus. 
ËfBce, ne macies pallentes occupet artus, 

Neu notet informis candida membra color; 
Et quodcumque mali est^ et quidquid triste timemus, 

In pelagus rapidis devehat amnis aquis. 
Sancte veni^ tecumque feras, quicunque sapores, 

Quicunque et cantus corpora fessa levant. 
Neu juvenem torque, metuit qui fata puellae, 

Votaque pro domina vix numeranda facit : 
Interdum vovet, interdum quod langueat illa, 

Dicit in aeternos aspera verba deos. 
Pone metum, Ceriuthe, deus non laedit amantes. 
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prise dans tes bras au pied même des filets. Le sanglier 
vînt-il alors se jeter dans les toiles , il en sortirait sans 
mal ; les plaisirs de deux amans ne seraient point trou- 
blés. Mais, maintenant, qu'il n'y ait pas pour toi d'amour 
sans Sulpicie : fidèle à la loi de Diane, chaste enfant, 
tends tes filets d'une main aussi pure que ton cœur. Que 
celle qui suivra furtivement l'objet que j'aime tombe au 
milieu des bêtes féroces, et en devienne la proie. Mais 
toi, fais-moi du moins un instant le sacrifice de ton goût 
pour la chasse, et reviens prompt ement dans mes bras. 



IV. 



Exauce mes vœux et guéris les maux d'une jeune 
fille; exauce mes vœux, Apollon, fier de ta longue che- 
velure. Crois-moi , hâte-toi , et bientôt tu ne regrette- 
ras pas d'avoir donné à la beauté les secours de la mé^ 
decine. Empêche que la maigreur ne consume ses mem- 
bres décolorés, que la triste pâleur ne flétrisse une peau 
si blanche. Qu'un fleuve entraîne d'un cours rapide à la 
mer, et le mal qu'elle endure, et tous ceux que nous 
craignons. Viens, dieu puissant; apporte avec toi les 
sucs et les secrets magiques qui soulagent la souffrance; 
ne tourmente point un amant qui redoute pour sa 
maîtresse un destin cruel , et fait pour sa guérison des 
vœux qu'on pourrait à peine compter. Tantôt il fait des 
vœux, et tantôt, en la voyant languissante, il accuse 
avec amertume les dieux immortels. Cérinthe , bannis 
tes alarmes : Apollon n'afflige point les amans. Conti- 
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Tu modo semper atna : salva puella tibi est : 
Nii opus est fletii : lacrymis erit ^ptius uti , 

Si quando fuerit tristior illa tibi. 
At nunc tota tua est; te soium' candida secum 

Cogitât ; et frustra credula turba sedet. 
Phœbe j fave , laus magna tibi tribuetur in une 

Corpore servato restituisse duos. 
Jam celeber, jani laetus eris , quum débita réddet 

Certatim sanctis laetus uterque focis. 
Tune te felicem dicet pia turba deorum : 

Optabunt artes et sibi quisque tuas. 



V. 



Qui mihi te, Cerinthe, dies dédit, hic mihi sanctus, 

Atque inter festos semper habendus erit. 
Te nascente , novum Parcae cecinere puellis 

Servitium, et dederunt régna superba tibi. 
Uror ego an te alias : juvat hoc, Cerinthe, quod uror, 

Si tibi de nobis muluus ignis adest. 
Mutuus adsit amor; per, te, dulcissima furta, 

Perque tuos oculos, per Geniumque rogo. 
Magne G^ni , cape dona libens , votisquç faveto : 

Si modo, quum de me cogitât, ille calet. 
Quod si forte alios jam nunc suspirat amores, 

Tune precor, infidos , saucte , relinque focos. 
Nec tu sis injusta , Venus : vel serviat aeque 
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nue seulement d'aimer, et le salut de ta maîtresse est 
certain ; tes larmes sont inutiles : si jamais elle te traite 
avec rigueur, ce sera le moment d'en répandre. Main- 
tenant elle est toute à toi, tu es l'unique objet des pen- 
sées de son âme candide, une foule crédule l'assiège 
en vain. Apollon , protège-les : ce sera une grande gloire 
pour toi, eu sauvant un seul mortel, d'en avoir rap- 
pelé deux à la vie. Tu seras fier d'entendre célébrer ta 
puissance, lorsque les amans viendront l'un et l'autre, 
dans leurs transports de joie , acquitter au pied de tes 
autels sacrés la dette de la reconnaissance. La foule des 
dieux vantera ton bonheur, et chacun d'eux enviera ton 
art salutaire. 



V. 



CiÉRiNTHE 9 le jour qui t'a donné à moi sera toujours 
pour mon cœur un jour sacré , un jour de fête. Quand 
tu naquis, les Parques menacèrent les jeunes filles d'un 
esclavage inconnu , et te donnèrent sur elles une or- 
gueilleuse domination. Je brûle plus que toute autre, et 
je chéris ma fiamme, pourvu que tu la partages. Qu'un 
mutuel amour nous unisse, je t'en conjure par les doux 
larcins , par tes beaux yeux , par ton Génie tutélaire. 
Génie puissant, accueille avec bonté mes offrandes, et 
sois favorable à mes vœux, si toutefois son cœur s'é- 
chauffe à ma pensée. Mais si dès à présent il soupire 
pour d'autres amours, abandonne, je t'en supplie, le 
foyer infidèle. Et toi, Vénus, ne sois point injuste : que 
les mêmes liens nous enchaînent à ton service , ou 
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Vinctus uterque tibi , vel mea vincla leva : 
Sed potius valida teneamur uterque catena , 

Nulla queat posthac quam soluisse dies. 
Optât idem juvenis , quod nos ; sed tectius optât : 

Nam pudet haec ilhim dicere verba palam. 
At tu j NataKs , quoniam deus omnia sentis ; 

Adnue; quid refert, clamne pala,nine rpget? 



VI. 



AD JUNONEM. 



Natalis Juno, sanctos cape turis honores , 

Quos tibi dat tenera docta puella manu. 
Tota tibi est hodie; tibi se laetissima compsil^ 

Staret ut ante tuos conspicienda focos. 
nia quidem ornandi causas tibi , diva , relegat : 

Est tamen ^ occulte cui placuisse velit. 
At tu y sancta, fave, ne nox divellat amantes : 

Sed juveni, quaeso, mutua vincla para. 
Sic bene compones : non ulli est ille puellae 

ServirCy aut cuiquam dignior illa viro. 
Nec possit cupidos vigilant deprendere custos, 

Fallendique vias mille ministret Amor. 
Adnue , purpureaque veni perlucida palla. 

Ter tibi fit libo^ ter, dea casla, mero. 
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bien allège mes fers. Mais plutôt, que des nœuds so- 
lides nous retiennent l'un et Tautre dans des liens que 
le temps ne puisse rompre. Mon jeune amant forme 
les mêmes vœux que moi ; mais il les forme en secret y 
il aurait honte de les faire entendre en public. Mais 
toi y Génie qui présides au jour de la naissance de Ce- 
rinthe, toi qui, par ta puissance divine, lis dans les 
cœurs , exauce ses vœux ; qu'importe que ses prières 
soient faites en public ou en secret? 



VI. 



A JUNON. 



Toi qui présides à la naissance, divine Junon, accepte 
le pieux tribut d'encens que te présente, la main délicate 
d'une docte beauté. Elle t'appartient tout entière en ce 
jour; c'est en ton honneur qu'elle s'est plu à se parer; 
c'est pour se prosterner au pied de tes autels, où elle 
attirera tous les regards. Ou. plutôt, quoiqu'elle te rap- 
porte le soin qu'elle a pris de sa parure, il est quelqu'un 
à qui elle a le désir secret de plaire. Et toi , puissante 
déesse, sois favorable à ses vœux; que la nuit ne sépare 
pas deux amans; mais, de grâce, qu'un même nœud les 
enchaîne. Il n'y aura pas de lien mieux assorti : Cérinthe 
ne doit pas subir la loi d'une autre femme , Sulpicia la 
loi d'un autre homme. Qu'ils échappent à la vigilance 
des gardiens, et que l'amour leur apprenne des secrets 
pour tromper les jaloux. Viens à ma voix , viens toute 
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Prœcipit en oatae mater studiosa, quod optet; 

Illa alind tacita clam sibi mente rogat : 
Uritur, ut celeres urunt altaria flaramae; 

Nec 5 iiceat quamvis , sana fuisse veiit. 
Sit juveni grata; ac veniet quum proximus annus, 

Hîc idem votis jam vêtus adsit amor. 



VIT. 



Tandem venit Amor, qualem texisse pudore, 

Quam uudasse alicui, sit mihi fama minor : 
Exorata meis illum Cytherea Camœnis 

Àttulit, in nostrum deposuitque sinum. 
Exsolvit promissa Venus : mea gaudia narret, 

Dicetur si quis non habuisse suam. 
Non ego signalis quidquam mandare tabellis, 

Ne légat td nemo, quam meus, ante, velim : 
Sed peccasse juvat ; vultus componere famae 

Taedet ; cum digno digna fuisse ferar. 



VIII. 



Invisus natalis adest, qui rure motesto. 
Et sine Cerintho tristis agendus erit. 
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resplendissante de pourpre ; je t'offre , chaste dëesse , 
une triple libation de vin pur. Une mère vigilante 
prescrit un objet à la tendresse de sa fille; mais celle-ci 
soupire en secret pour un autre, elle brûle comme la 
flamme active sur les autels, et, en eût^elle le pouvoir, 
elle ne voudrait pas éteindre ses feux. Puisse* t-elle 
plaire à celui qu'elle adore , et qu'au retour de cet anni- 
versaire, son amour ait depuis long-temps couronné ses 
vœux ! 



VII. 



Enfin l'Auiour a couronné mes vœux; si j'envelop- 
pais mon triomphe des voiles du mystère au lieu de le 
publier , ma gloire en souffrirait. Cythérée , touchée 
de mes vers, m'a livré Cérinthe, et l'a mis dans mes 
bras. Vénus a tenu ses promesses. Qu'il raconte mes 
plaisirs, celui qui a trouvé une cruelle. Je ne veux rien 
confier à mes tablettes qu'un autre puisse lire avant mon 
amant. Je fais gloire de ma faute; je suis lasse de feindre 
pour éviter la censure : qu'on dise que j'ai donné mes 
faveurs. à un amant dont j'étais digne, comme il était 
digne de moi. 



VIII. 



Odieux anniversaire qu'il me faut passer dans la< 
tristesse, au fond d'une ennuyeuse campagne, et loin de 
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Dulcius urbe quid est ? an villa sit apta puellae ? 

Atque Reatino frîgidus annus agro ? 
Jam, nimium Messala mei studiose, quiescas. 

Non tempestivae saepe propinque viae. 
Hic animum sensusque meos abducta relinquo , 

Arbitrio quoniam non sinis esse meo. 



IX. 



SciS| iter ex animo sublatum triste puellae? 

Natali Romae jam licet esse meo. 
Omnibus ille dies nobis natalis agatur^ 

Qui nec opinanti nunc tibi forte venit. 



X. 



Gratum est y securus multum quod jam mihi de me 
Permittis , subito ne maie inepta cadam. 

Si tibi cura toga est potior, pressumque quasillo 
Scortum, quam Servi filia Sutpicia; 

Solliciti sunt pro nobis , quibus illa dolori est , 
Ne cedam ignoto , maxima cura , toro. 
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Cérinthe! £st-il rien de plus agréable que la ville? Les 
champs, et le froid qui, toute Tannëe, règne dans le ter- 
ritorre de Béate, conviennent-ils à une jeune fille? Mes- 
sala j occupez-vous moins de Sulpicia, ou prenez un peu 
de repos, et ne soyez pas toujours prêt à vous mettre en 
voyage hors de saison. Vous m'emmenez; mais je laisse 
ici mon cœur et ma pensée , puisque vous ne me per- 
mettez pas de disposer de ma personne. 



IX. 



Le sais-tu ? nous ne le ferons pas ce voyage qui me 
causait tant de tristesse. Je puis passer à Rome l'anni- 
versaire de ma naissance. Célébrons tous cette fête sur 
laquelle peut-être lu ne comptais pas. 



X. 



Je suis charmée de la liberté que tu me laisses, sans 
craindre pour ma faiblesse quelque chute imprévue. Si 
la toge et le panier d'une esclave prostituée ont pour toi 
plus d'attraits que Sulpicia, que la fille de Servius, il 
en est qui s'inquiètent d'elle. Elle est pour eux un sujet 
de chagrin; ils tremblent de la voir se livrer à un in- 
connu. 



1 1 
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XL 

ËSTiTB tibi, Qeriatbe, tiw pia cura puellae, 
Dum mea nunc vexât corpora fessa calor? 

Ah ! ego non aliter tristes evincere morbos 
Optarim^ quam te si quoque velle putem. 

Nam mihi quid prosit morbos evincere, si tu 
Nostra j^otes lento pectore ferre mala ? 



XII. 



Ne tibi sim, mea lu)i, aeque jam fervida cura, 
Ac videor paucos ante fuisse dies , 

Si quidquam tota commisi stulta juventa, 
Cujus me fatear pœaituisse magls , 

Hesterna quam te'solum quod noctc reliqui, 
Ardorem cupiens dissimulare meum. 



XIII. 



NuLLA tuum uobis subducet femina leetufn. 

Hoc pfftmum juncta e^t fœdere nostra Venus. 
Tu mihi sola places; nec jam, te prœter, in Urbe 

Formosa est oculis uUa puella meis. 
Atque utinam possis uni mihi bella videri ! 

Dispiiceas aliis! sic ego tutus ero. 
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XI. 



Q^BmTHEy prends- tu à la santé de ta a)aitre8$e un 
tendre intérêt, tandis iqu'uDe fièvre brûlante tounnente 
ses membres &tigtiés* Hélas , je ne désirerai triompher 
de cette cruelle maladie qu'autant que je croirai que tu 
formes le même vœu. A quoi me servirait de triompher 
de la maladie , si tu pouvais voir mes maux avec indif» 
férence? 



XII. 



QtJB je ne sois plus, ô ma vie ! Tobjet de tes brûlantes 
pensées, comme je l'étais il y a peu de jours, si la folie de 
la jeunesse m'a fait commettre quelque faute dont je me ^ 
repente plus que de t'avoir laissé seul la nuit dernière, 
dans le désir que j'avais de te cacher la fièvre qui me 
dévorait. 



XÎIÎ. 



Nulle autre femme ne m'arrachera de ta couche : c'est 
la première condition à laquelle l'Amour nous a réunis. 
Tu es la seule qui me plaises; après toi, il n'est plus dans 
Rome une seule femme belle à mes yeux. Et toi, puisses-tu 
ne paraître jolie qu'à moi ! puisses-tu déplaire aux autres! 
alors je serai tranquille. Je n'ai pas besoin d'exciter 

ï ï. 
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Nil opus invidia est ; procul absit gloria vulgi ; 

Qui sapit , in tacito gaudeat ille sinu. 
Sic ego secretis possim bene vivere silvis, 

Qua nuUa humano sit via trita pede. 
Tu inihi curaruni requies , tu nocte vel atra 

Lumen , et in solis tu uiihi turba locis. 
Nunc licet e cœlo mittatur arnica Tibullo , 

Mittetur frustra ^ defîcietque Venus. 
Haec tibi sancta tuae Junonis numina juro, 

Quad sola ante alios est mihi magna deos. 
Quid facio (jlemens ? heu ! heu mea pignora cedo ! 

Juravi stulte : proderat iste timor. 
Nunc tu fortis eris , nunc tu me audacius ures : 

Hoc pepérit misero garrula lingua malum. 
Jam faciam quodcumque voles; tuus usque mauebo , 

Nec fugiam notae servitium dominae. 
Sed Veneris saiictae considani vinctus ad aras. 

Haec notât injustos, supplicibusque favet. 



XIV. 



BuMOR ait nostram crebro peccare puellam; 

Nunc ego me surdis auribus esse velim. 
Crimina non haec sunt nostro sine jacta dolore. 

Quid niiseruin torques, rumor acerbe? tace. 
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lenvie : je laisse cette gloire au vulgaire ; le sage doit 
renfermer sa joie dans son cœur. Je pourrais avec toi 
vivre heureux au fond des forêts écartées , où jamais 
rhomme n'a laissé la trace de ses pas. C'est toi qui 
charmes mes ennuis; c'est toi qui, dans la nuit ob- 
scure, es la lumière de mon âme, et dans des ré- 
duits solitaires y tu es pour moi tout un monde. Le ciel 
envoyât- il à Tibulle une amie, il l'enverrait en vain; 
Vénus elle-même serait sans pouvoir. Je le jure par l'au- 
guste Junon que tu révères, et qui est pour moi la plus 
grande des divinités. Mais que fais-je? insensé! je me 
livre sans défense ; j'ai fait un serment inconsidérjé. 
Cette crainte m'était utile. Maintenant tu seras plus 
hardie , tu me tourmenteras avec plus d'assurance , et je 
ne pourrai accuser.de mon malheur que ma langue in- 
discrète. Mais me voilà prêt à faire tout ce que tu vou- 
dras : je serai toujours à toi , je ne chercherai point à 
secouer un joug auquel je suis fait; mais j'irai avec 
ma chaîne me prosterner au pied des autels de l'auguste 
Vénus : elle flétrit l'injustice , et protège ceux qui l'in- 
voquent. 



XIV. 

Le bruit public impute à ma maîtresse des faiblesses 
nombreuses : je voudrais être sourd. Je ne saurais en- 
tendre ces accusations sans dépit. Bruit cruel , pourquoi 
tourmenter un malheureux? tais-toi. 
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NOTES 



DU LIVRE PREMIER. 



Elégie I. Qu'un autre (page 3). Ce mot n'est pas pris ici 
dans une acception générale; il ne désigne que l'homme qui, 
dans la rue de s'enrichir, court la carrière des armes sur terre 
on sur mer. L'intention du poète est clairement indiquée par 
plusieurs passages de l'élégie : 



. « 9it dives jure , furoren^ 

Qui maris, et tristtt feire potest pte^ias. 



Plus loin : 



Te bellare decet terra, Bfessala , manque , 
Ut domus hostiles pneferat exuvias. 

Et enfin : 

. . .^ Vos signa , tubasque » 

Ite procul, cupidis vulnera ferte viris; 
Ferte et opes. 

C'est une comparaison que fait Tibulle entre son état actuel et 
les agitations de sa vie passée : il avait suivi Messala dans son 
expédition en Aquitaine, et, plus tard, était parti avec lui pour 
l'Orient; mais sa mauvaise çant^ et ses goàts naturels ayant 
triomphé d'un moment d'ambition, il était revenu à Rome; ré- 
signé à la médiocrité , il ne voulait plus d'autres, luttes que celles 
de l'amour, les seules pour lesquelles il se sentit né : 



Hic ego dux, mOesque bonus. 



Les dieux Termes, C'étaient des images grossièrement figurées, 
en bois ou en pierre , sans bras et sans pieds , dans le genre des 
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Hermès. lis étaient primitivement destinés à séparer les propriélés 
entre elles , et le territoire de la république des territoires Voi- 
sins. Celai qui les enlevait ou les dé(>1açait était regardé ccrtîîiiùe 
sacrilège, et, si Ton en croit Denys d*Halicar nasse, il était permis 
de le tuer impui^ément , et sans même afvoir besoin de se puri- 
fier de la soiiillurê du meurtre. C'était une in^titutioh' de Nunia', 
qui, ne trouvant pas la propriété siHlîsammeht garantie chez un 
peuple bstbitué à la violence , avait votdu la mettre sons la pro- 
tection de la loi religieuse. On célébrait chaque année, en leur 
honneur, une f^te solennelle appelée TerminaUà : elle avait lieti 
le 21 février, qui, au rapport de Varron, était le dernier jour, 
le terme de l'année dans l'ancien calendrier romain. Dans l'ori- 
gine , on se contentait de leur offrir des gâteaux et les prémices 
des fruits. «Le législateur avait compris, dit Plutarque, que le 
dieu des bornes , qui est le gardien de la paix et le témoin dé la 
justice, ne doit être souillé d'aucun meurtre. » Mais, dans la 
suite, le même auteur le dit positivement dans la P^ie de Numa, 
on leur immola des victimes. 

Les prémices de tous les fruits (page 3). Cette pieuse coutume 
s'est conservée chez nous. Qui n'a pas vu , dans nos temples rus- 
tiques , des raisins dans les mains d'une madone ? 

Du dieu des laboureurs. Les commentateurs ont vu là Priape , 
Vertumne ou Silvain , toutes suppositions plausible^ ; cependant 
je ne serais point étonné, en raison de ce qui précède, que l'au- 
teur eût voulu parler de Jupiter Terminalis , ou protecteur des 
bornes. 

Aux portés de ton temple (page 5). Cérès avait, à Rome, un 
temple remarquable par sa beauté et sa magnificence, comme 
nous l'apprend Cicéron (deuxième action contre Verres,^, iv); 
mats il est ici moins question d'un temple, que d'une modeste 
chapelle élevée au milieu des champs. 

Rougi de minium. On peignait ainsi les statues de Priape, peut- 
être pour le rendre plus redoutable aux oiseaux; mais plutôt, 
sans doute , par un reste de l'habitude où l'on était dans l'an- 
tique Rome d'employer le minium aux usages religieux. Pline 
nous apprend (Hist, Nat,, liv. xxxiii, ch. 87) que, de son temps 
encore , les censeurs faisaient peindre avec du vermillon la statue 
de Jupiter. 
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Que Priape placé dans mes vergers (page 5). Priape, dont le 
nom réveille Tidée de la luxure, avait en outre pour attribution de 
veiller sur les jardins, sur les vergers, et même sur les vignes, et 
d'en écarter les voleurs et les oiseaux. A ce titre, on lui offrait, 
en fleurs et en fruits, les prémices de chaque saison ; quelquefois 
on lui immolait un bouc , ou une chèvre , ou même un porc. On 
le représentait avec des cornes de bouc , des oreilles de chèvre , 
une faux pour effrayer les oiseaux , et un phallus démesuré , véri- 
table massue , dit Catulle , dont on pouvait , au bescûn , se servir 
pour écraser le voleur surpris : 



Yalente révulsa brachio 

Fit ista mentula , apta dava dexlerie. 

^ (Gat., carm. xx.) 

. Lares, On n'est point d'accord sur l'étymologie de ce mot : 
les uns le font venir de Lara, nom, disent- ils, de la mère de 
ces dieux; d'autres de Lar, qui signifiait prince ou mi dans la 
langue toscane ; d'autres , enfin , du grec . Xaûpa , rue ou quartier 
d'une ville. Quoi qu'il en soit, ils étaient regardés comme les 
génies tutélaires des villes, des carrefours, des maisons, des 
champs , en un mot de tous les lieux habités ou fréquentés par 
les hommes. De là leur vinrent les surnoms de Publiai , Compi- 
taiesj Fiales, Prœstites, On leur offrait des sacrifices publics sur 
les places aux calendes de mai et de juillet. Sous Auguste, qui 
ajouta beaucoup, au culte des Lares, et qui leur associa même 
son propre génie, on leur éleva un temple au haut de la rue 
Sacrée. En outre, on les honorait dans l'intérieur de chaque mai- 
son : leurs images étaient placées dans le coin du foyer, encore 
appelé Lar, dit-on, dans quelques endroits du Languedoc ,.-«1, 
chez les riches , dans une petite chapelle que l'on nommait lara- 
rium, A leurs pieds était un chien, emblème qui rappelait leurs 
attributions : 

Servat uterque domum, domino quoque fidus uterqiie. 

(OviB., F€ist,y lib. V, V. i34.) 

La lusiration. Les lustrations ou purifications jouaient un 
grand rôle chez les Romiiins, et avaient lieu dans une foule de 
circonstances. Il y en avait de publiques et de particulières. 
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Elles concernaient les personnes , les animaux , les lieux et les 
choses. 

Les phis solennelles étaient celles qui se faisaient tous les cinq 
<ins à la cérémonie du lustre : elles avaient commencé sous TuUns 
Hostilins , à la suite d'un dénombrement. Tout le peuple se ras- 
semblait au Champ-de-MarSy autour duquel on promenait trois 
f'ob un taureau y un bélier et un bouc, selon Denys d^Halicamasse 
(^ntiquiL, cb. iv); et, selon Festus, un taureau » un bélier et un 
porc. Ces animaux étaient immolés ensuite au dieu de la guerre. 
Ce sacrifice s'appelait SolitaunUa, ou mieux Suovetaurilia. 

Dans certaines occasions, on purifiait la ville^ L'an a5/| de la 
fondation de Rome, une conjuration ayant été découverte, les 
conjurés furent arrêtés et exécutés par ordre du sénat et du 
peuple; mais on célébra, au nom de la ville entière, les cérémo- 
nies prescrites pour l'expiation d'un meurtre. 

Il y avait des lustrations pour les armées : 1^ avant la cam- 
pagne : on en trouve un exemple sous le consulat de Q. Capitoli- 
nus et de Servilius Priscus, à l'occasion de la guerre contre les 
Èques, les Volsques et les Sabins; a^ après la campagne, comme 
sous la dictature de Posthumius , après la défaite deft Latins , Tan 
de Rome a58. 

Les particuliers étaient obligés de se purifier, soit en entrant 
dans les temples , ce qui se faisait en se plongeant les mains dans 
Tean lustrale, contenue dans un grand vase qui était placé à la 
porte, comme le bénitier de nos églises (Plut., SylL, ch. xli); 
soit quand ils offraient un sacrifice aux dieux : 



Dum sacra colis , pureque lavari 

Te, memini, et puro secubuisse toro? 

(TxBULL. , lib. I , eleg. 3 , y. a5.) 

Cette obligation était surtout imposée à ceux qui avaient trempé 
leurs mains dans le sang, même involontairement et dans les 
combats : 

Cape sacra manu, patriosque Pénates. 

Me , bello e tanto digressum et cœde recenti , 

Attrectare nefas ; donec me flnmine vîyo 

Abluero. 

(ViBG. , jE/ieid. lib. 11, v. 717.) 
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Si l'on demandait la guérison des malades, on les purifiait en 
bmlant du soufre qu'on promenait trois fois autour de leur lit : 

Ipseque ter circum lustravi sulfure piut». 

(TxBULL., lib. I, eleg* 5, v. ix.) 

Parmi les lustrations on purifications des objets, nous nous con- 
tenterons de citer celle des trompettes employées dans les rites sa- 
crés. Elle s'appelait Tubilustrium , et avait lieu aux calendes d'avril. 

On purifiait aussi les champs. Ces cérémonies, appelées Amhdr- 
vaUay répondaient à nos Rogations, dont le but est le même, et 
qui leur ressemblent pour la forme, puisqu'elles sont accompa- 
gnées de processions rurales. Mais il parait que ces lustrations 
avaient lieu de plusieurs manières , et sous l'invocation de plu- 
sieurs divinités différentes. Caton [de Re Rustica, c. cxli) parle 
d'un sacrifice offert au dieu Mars; il nous a même transmis la 
prière qu'on lui adressait â cette occasion, et que nous donnons 
ici a cause de la singularité du langage : 

a Mars pater, te precor, quaesoque uti sies volens propitîus mibi, 
domo f^roiliaeque nostrse, quojus rei ergo agrum, terram, ftmdum- 
que meum suovitaurilia circumagî jussi. Uti tu morbos visos , 
invisosque , viduertatem , vastitudinemque , calamitates , intem- 
periasque, prohibessis , defendas, averruncesque. Utique tu fruges, 
frumenta, vineta, virgultaque grandire, beneque evenire sinas. 
Pastores, pecuaque salva servassis, duisque bonam salutemvaletudi- 
nemque mihi , domo , familiaeqne nostrae. » — « Mars , dieu puissant , 
je vous prie, je vous conjure de nous être propice et favorable, a 
ma maison , à ma famille et à moi. C'est dans cette intention que 
j'ai fait promener les suovétaurilies (un taureau, une brebis et un 
porc ) autour de mon champ , de ma terre et de mon domaine. 
Écartez de nous les maladies connues et inconnues, les pertes, la 
dévastation , les malheurs et les intempéries ; daignez nous en dé- 
fendre et nous en garantir. Faites croître et prospérer mes mois- 
sons, mes blés, mes vignes et mes plantations. Conservez mes 
vergers et mes troupeaux, et donnez-nous une bonne santé, à ma 
maison , à ma famille et à moi. » 

Cette prière achevée , on immolait le taurean , le bélier et le 
porc , en disant , potu* chacune des deux premières victimes , te 
hisce suoveiaurilibus piaculo, «je vous of&e ces suovétaurilies 
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en expiation;» et pour la dernière, te hoc porco piacuio, « je 
vous offre ce porc : » cet ammal étant le seul qu^un bizarre usage 
permit de nommer en cette circonstance. 

D*an antre côté, dans le passage qui donne lieu à cette note, 
nous voyons Tibulle invoquer les dieux Lares; tandis que,Iiv. 11, 
élég. I, il s'adresse à Bacchus et à Gérés : 

Bacche , veni , dulcisque tuis e cornibus uva 
Pendeat ; et spicis tempora cinge, Ceres. 

C'est aussi à la divinité des moissons que Virgile (Géorg. , liv. i , 
V. 338) recommande d'offrir son hommage aux lustrations du 
printemps , dont il décrit en même temps le rit : 

.• Annua magnœ 

Sacra refer Cereri Uetis dperatus in herbis , 
ExtreinsB sob casum hiemis, jam vere sereno. 

Cuncta tibi Gererem pubes agrestis adoret, 
Gui tu lacte favos , et miti dilue Baccho : 
Terque novas cirçiim felix eat bostia fruges; 
Omnis qiiam chorus , et socii comitentur ovantes ; 
Bt Gererem clamore vocent in tecta 

Quand Fombrage au printemps invite au doux sommeil , 

Offire des vœux nouveaux pour des moissons nouvelles , 
Choisis pour temple un bois, an gazon pour autel , 
Pour offrande du vin et du lait et du miel : 
Trois fols autour des blés on conduit la victime, * 

Et trois fois enivré d'une joie unanime 
Un chœur nombreux la suit en invoquant Gérés. 

(Trad. de Delille.) 

La dernière espèce de lustration dont nous parlerons est celle 
des troupeaux : elle avait lieu le ao d'avril, qui était regardé 
comme l'anniversaire de la fondation de Rome ( Plutarque , 
F'ie de Romulus), On entassait autour des bergeries du soufre, 
du chanvre brûlé, de la fiente de cheval, des guirlandes, et on 
en parfumait le berger et le troupeau. Ges cérémonies étaient 
suivies de repas et de divertîssemens champêtres, retracés par 
Tibulle (liv. 11, élég. i) et par Ovide (Fastes , liv. iv). Ou donnait 
à cette fête, selon les uns, le nom de Palilia, de Paies, que l'on 
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honorait en ce jour en lui offrant du vin cuit , du millet et du lait; 
selon les autres , celui de Parilia, parce que l'on y priait les 
dieux pour la multiplication des troupeaux. C*est l'opinion de 
Denys d'Halicirnasse : Oôouoiv iv aôrf ir»pl ifov«ç Tirpair^^^v ol ^lop^ol 
xal vofttlç Ouoiav ;^fl(f lornptov. (ArUiquiL » i.) 

De s'endormir exempt de crainte au bruit de la pluie ( page 7)! 
Cette idée parait empruntée d'un passage de Sophocle, cité par 
Cicéron dans une lettre à Atticus (liv. 11 , lett. 7) : a Nunc vero quum 
cogar exire de navi , non abjectis sed receptis gubemaculis , cu- 
pio istorom nanfragia ex terra intueri ; cupio , ut ait tuns amîcus 
Sophocles y xal Mi arifiji in>xvac dlxoOttv ^txa<^oç tô^oôvv) ?p<vi. » 

Messala. Ce personnage, issu d'une des plus îllnstres familles 
de Rome, embrassa d'abord le parti républicain. Après les jonr> 
nées de Philippes, où il se trouvait avec Brutus, il s'attacha à la 
fortune d'Antoine, auquel il ne tarda pas à préférer Octave. Ce- 
lui-ci, auquel il donna le premier le nom de père de la patrie, 
le chargea de plusieurs expéditions , lui accorda les honneurs du 
triomphe, avec la charge de préfet de Rome. Quoi que Ton puisse 
dire des talens militaires et oratoires de Messala et de ses autres 
qualités, on conviendra du moins que l'on ne saurait louer en lui 
la coi|stance politique. 

L'esclave qui la garde. L'esclave chargé des fonctions de por- 
tier était attaché à la porte avec une chaine : 

Janitor, indigniiml dura religate catena. 

( OviD. , Amor, lib. i , efcg. 6 , v. i. ) 

Comme la faculté de s'échapper eût pu en inspirer l'idée à ce 
malheureux, on avait voulu lui épargner la tentation. Généreuse 
prévoyance ! 

La gloire a pour moi peu dattraits» Les mêmes idées se re- 
trouvent, avec une teinte plus prononcée de mélancolie, dans 
cette strophe de l'ode d'André Chénier à Versailles : 

L*abaadon, robsciirité, Tombre, 

Une paix taciturne et sombre , 
YoilÀ tous mes souhaits. Cache mes tristes jours > 

Et nourris, s*il faut que je vive, 
De mon pâle flambeau la clarté fugitive 

Aux^ douces chimères d'amour. 
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Puissé-Je en mourant (page *]), ÔçeXo'v «^e x"pi *6\kt[H xh w x«îpa 
Àa^oûaa Qavelv. {jinth. gr,, tome ii.) 

Je veux dans mes derniers adieux , 
Disait TibuIIe à son amante, 
Attacher mes yeux sur tes yeux, 
Te presser de ma main mourante. 

(Voltaire à Madame ***,) 

Garde-toi d^affiiger mes mânes. Sentiment d'une délicatesse 
exqaise heureusement rendu par La Harpe : 

Garde-toi d*outrager ta helle chevelure, 
De blesser de ton front Vivoire ensanglanté ; 
Aux mânes d*un amant c*est foire trop d'injure 
Que d'attenter à ta "beauté. 

Bientôt viendra la mort. C'est là l'argument constant de la 
philosophie épicurienne. Horace, qui peut en être regardé comme 
Tapôtre le plus éloquent , l'a reproduit de mille manières ; en 
voici une des plus poétiques : 

Quem sors dierum quumque dabit , lucro 

Appone : nec dulces amores 

Speme puer, neque tu choreas, 
Donec virenti canities abest 
Morosa. Nunc et campus et areae , 

Lenesquesub noctem susurri 

Ck>mposita repetantur hora. 

(Ub. 1,0^.9.) 

Même grâce et même harmonie dans ces vers du chevalier de 
Parny : 

Un jour il foudra nous courber 
Sous la foux du temps qui nous presse; 
Mais jouissons dans la jeunesse. 
Et dérobons à la vieillesse 
Tout ce qu'on peut lui dérober. 

(Liv. i,i)rffi«r.) 

V amour et les doux propos ne nous siéront plus (page 9). 

Turpe senex miles , turpe senilis amor. 

(OviD., jimor. lil* I, elcg. 9, v. 4.) 
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Il n'y a pas de honte à briser des portes (page 9). Ce passage 
et quelques autres font voir que la police de Rome ne valait guère 
mieux que la nôtre au temps de Louis xiii. Les jeunes gens ne 
faisaient pas difficulté, dans leur ardeur, de briser les portes et 
les fenêtres pour s'introduire chez les femmes qu'ils aimaient. Ce 
moyen réussirait peu de nos jours , où ligne , garde nationale , 
municipaux et sergens assurent contre les plus entreprenans le 
sommeil de la beauté la plus piquante. 

Élégie II. Je veux noyer dans le vin des douleurs nouvelles 
pour moi (page 9). On avait jusqu'ici constamment traduit par 
de nouvelles douleurs. Mais comme cette élégie est adressée à 
Délie 9 la première passion de TibuUe , il est naturel de penser 
qu'il parle ici des chagrins que lui causèrent d'abord ses ri- 
gueurs. 

Il /oui de l'audace (page 11). Le cheralier de Bertin a trans- 
porté ce passage tout entier dans une de ses élégies : 

« 

II font oser : Ténus seconde le courage ; 
Vénus instruit l'amante, au milieu de la nuit, 
A descendre en secret de sa couche paisible : 
Ténus enseigne encor Tart de poser sans bruit 
Sur des parquets mouvans un pied sûr et flexible. 

(Élégies, liv. I, élég. 5.) 

ji cacher de douces paroles sous des signes convenus, Ovide 
indique à sa maîtresse quelques-uns des signes au moyen desquels 
ils pourront s'entendre : 

Quum tibi succurrit Veneris lascivia nostr» ; 

Pnrpureas tenero pollîce tange gênas. 
Si quid erit, de me tacita quod mente queraris; 

Pendeat extrema mollis ab aure manus : 
Quum tibi, qu» faciam, mea hix, dieamve, plaoebunt; 

Yersetur digitis annulus usque tuis. 
Tange manu mensam , quo tangunt more precastes : 

Optabû merito cum mala multa riro. 

( Amor, lib, i, eleg. 4 , v. 21.) 

Vesprit agile. Par des pensées d'amour : rien de plus clair. 
Quelques commentateurs ont cru voir une incompatibilité entre 
anxius et securum. 
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Fermons les yeux (page 11). Bertin a encgre imité ce passage, 
en rembelUssant de toutes les grâces de sa riante imagination : 

Fuyez de ces lieux solitaires, 
Esclaves , retirez vos flambeaux indiscrets : 
Yénus à tous leç yeux veut cacher ses mystères. 
Gardez'voua, en courant, d'efirayer nos bergères; 
. Ou , la flamme à la main , d^interroger de près , 
Sous les mouchoirs trompeurs , leur visage et leurs traits. 
Qu'il se taise du moins, Vimprudent téméraire, 
Qui dans ces jeux cliarmaDS nous aurait reconnus : 
Qu*il jure par sa sœur , qu'il jure par sa mère , 
Qu'il atteste les dieux qu'il ne s'en souvient plus. 
Quiconque , au doigt montrant la place fortunée. 
Osera révéler les secrets de l'Amour, 
Sentira que Vénus d'un sang barbare est née , 
Et que des flots amers elle a reçu le jour. 

{Élégies, liv. m, élég. 12.) 

Vénus est née de sang mêlé aux ondes de la mer en fu- 
reur (page i3). Il y avait quatre Vénus. «La première, dit Ci- 
céron (de la Nature des Dieux ^ liv. m), est fille du Ciel et de la 
Lumière; la deuxième naquit de Técume de la mçr; la troisième 
est fille de Jupiter et de Dioné; la quatrième est la Syrienne, inée 
à Tyr, et appelée Astarté. » C'est de la deuxième qu'il est ici ques- 
tion. Saturne, fils de Saturne, ayant mutilé d'un coup de faux 
les parties viriles de son père, les jeta dans la mer; en y tombant 
tout ensanglantées , elles produisirent une écume qui donna 
naissance à cette Vénus Aphrodite, dont Anacréon (ode li ) a 
chanté l'apparition sur les flots. 

A sa voix.,,, les mânes sortent des sépulcres, Horace (liv. i, 
4$^!^. 8) raconte une de ces évocations; il fait parler Priape : a J'ai 
vu moi-^méme Canidie avec une robe noire retroussée, les pieds 
nus , les cheveux épars , pousser des hurlemens , et avec elle une 
autre sorcière ei^core plus misérable. Toutes deux , pâles et hi- 
deuses, creusèrent la terre avec leurs ongles, déchirèrent avec 
leurs dents une brebis noire , dont elles firent couler le sang 
dans la fossfi po|ir y attirer les mânes qu'elles voulaient interro-r 
ger^ Il y avait deux effigies : Fane de laine, et l'autre de cire. La 
première, plus grande, châtiait l'autre : celle-ci était en posture 



176 NOTES DU UVRE I. 

de suppliante, comme un esclave qui va périr. Alors une des 
sorcières se mit à invoquer Hécate , l'autre la cruelle Tisiphone ; 
voilà aussitôt les monstres et les serpens infernaux qui paraissent 
et se traînent sur la terre. La Lune rougit de ces horreurs, et se 
cache derrière les tombeaux pour n'en être pas témoin. » 

Les herbes (page i3). Les herbes jouaient un grand rôle dans 
les encbantemens. Horace nous apprend encore que les sor- 
cières venaient en cueillir sur les tombeaux aussitôt que la lune 
paraissait. Mais , d'un autre côté , il en était quelques - unes 
auxqnelles la simplicité des anciens attribuait la propriété de 
neutraliser les charmes et de préserver' de tout maléfice. Pline 
cite la plante appelée moly {HisL NaL, liv. xxv, ch. 8) et le 
cestros (liv. xxv, ch. 45). Cette dernière est la bétoine conunune, 
à laquelle les Italiens croient encore beaucoup de vertu , comme 
l'atteste ce proverbe : Tu hai pià virtù che non ne ha la be- 
tonica. Nos bonnes femmes ont aussi l'herbe de la Saint-Jean. 

Médée, Tout le monde connaît l'histoire de cette fameuse ma- 
gicienne, qui trahit son père, égorgea son frère et empoisonna 
ses enfans, sans parler des autres forfaits que lui prête l'histoire, 
ou plutôt la fable. 

Les chiens farouches. Quelques commentateurs ont cru que 
par canes Tibulle avait entendu Cerbère à trois têtes. Un tra- 
ducteur estimé pense qu'il a voulu parler des Ftu*ies; mais plu- 
sieurs passages prouvent que les chiens figuraient dans le cortège 
d'Hécate : 

Hecaten v^cat altéra ; MBvam 

Altéra Tisiphonem. Serpentes , atque videres 
Infernas errare canes. ...... 

(HoRAT., lib. I, Sat, 8, v. 33.) 

Yisœque canes ululare per umbram, 

Adventante dea 

(VxRo., JEneid., liv. vi, v. a 56.) 

Peut-être cette idée de la faire accompagner par des chiens 
vient-elle de ce qu'elle ne fait qu'un avec Diane, déesse de la 
chasse, aussi honorée sous le nom de Pbébé dans le ciel. Consi- 
dérée comme Hécate, en sa qualité de reine des enfers, elle pré- 
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sidait à la magie et aux en chan remens, de même que John le Noir, 
le bandit d'enfer, ou le diable, ëtaît le seigneur des sorciers mo- 
dernes* 

Chanter trois fois (page x3) : 



Numéro Deus impare gaudet. 

(ViRG., Bucol., éd. VII, v. 75.) 

Cracher ensuite trois fois. C'était une formalité usitée dans- les 
enchantemens , ainsi que le remarque le scoliaste deThéocrite 
(élég. vil, V. ia6) : 'ElvA%tt\ ^k at «ypaîai, ^av £ir«(^w<Tw, iirwrruEw. 

Une noire victime. 

Un glaive, au même instant , dans les mains du héros, 
A la Terre, à la Nuit, vrais enfims du Gahos, 
Immole une brebis dont la couleur rappelle 
La noire obscurité de la nuit étemelle. 

(ViEG., Enéide, liv. vi, trad. de Dslills.) 

Et chacun de cracher dans son sein (page 17). Pline (Hist. Nat., 
liv. xxTiii) a consacré un chapitre tout entier aux propriétés de 
la salive; on y trouve, entre autres choses non moins absurdes, 
qu'on crache pour repousser les sortilèges, et le pronostic fu- 
neste tiré de la rencontre d'une personne qui boite du pied droit. 
Le poète a donc voulu dire qu'il y avait dans cet amour suranné 
quelque chose de monstrueux qui inspirait la crainte, et dont on 
se bâtait de conjurer l'effet. 

Élégie III. Fous traverserez sans moi la mer Egée (page 17). 
On ne sait rien de bien positif sur cette expédition ; on pense 
qu'elle eut lieu l'an de Rome 7^5. Messala se rendait en Asie 
avec un commandement extraordinaire, ou en qualité de lieute- 
nant de César ; Tibulle faisait partie de son escorte. 

La Phéacie. Aujourd'hui Corfou , dans la mer Ionienne. 

Mort cruelle, épargne- moi. 

O mort, suspends tes coups! ô mort, éloigne toi! 

(RoucH£R, les Mois, chant m.) 

O mort , tu peux attendre ! éloigne , éloigne toi I 

(Ahdré Chémibr, la Jeune Captive.) 

12 
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Une mère (page 17). Quand le corps avait été brûlé sur le bû- 
cher', c'était le plus proche parent du défunt , ou la personne qui 
lui avait été la plus chère, que regardait le soin de recueillir ses 
restes pour les déposer dans le tombeau. Nous ferons remarquer, en 
passant, que l'habitude de brûler les cadavres au lieu de les en- 
terrer, s'établit à Rome dans les derniers siècles de la république, 
et finit vers l'époque des Antonins. Ce qui en avait donné l'idée , 
à ce que dit Pline {HlsU Nat.y liv. vu, ch. 54), c'est qu'on avait 
appris, dans les guerres lointaines, que la terre n'était pas tou- 
jours pour les morts un asile inviolable. 

Robe de deuil. Nous trouvons dans les traducteurs, sein doulou- 
reux y sein navré de douleur; mais il est ici question de la robe : 
sinus est commun dans ce sens , Virgines zonatœ solvuni sinus 
(Catull., lxi). D'ailleurs un passage analogue de notre auteur 
explique suffisamment celui-ci : 



Ossa 

Incincts nigra candida veste legant. 

(Lib. ni, eleg. a, v. X7.) 

Trois fois elle fit tirer les sorts. Les sorts étaient ordinairement 
des espèces de dés où l'on avait gravé des caractères ou des mots 
dont l'explication se trouvait dans des tables dressées exprès. 
Tantôt on les faisait sortir d'une urne; tantôt on les tirait soi- 
même, oi^on les faisait tirer par le premier enfant venu. Les sorts 
les plus fameux étaient ceux de Préneste : c'étaient de petits 
morceaux de bois taillés et polis sur lesquels étaient écrites des 
prédictions en çarfiçtères antiques. Ils avaient été trouvés, di- 
sait-on , pair un ceJ?Vain Numerius , dans un rocher que dans plu - 
sieurs ^nges menaçans il avait reçu l'ordre d'aller entr'ouvrir. Dans 
la Grèce et l'Italie , on tirait souvent les sorts de quelque poète 
célèbre. On regardait comme l'arrêt des dieux ce qui se présen- 
tait à l'ouverture d^i livre. La croyance aux sorts s'est prolongée 
bien au delà du paganisme. On prit l^s sorts dans les livres sa- 
crés; on consulta les sorts des saints. 

La fête de Saturne (page 19). Il n'est point ici question des 
Saturnales qui se célébraient avec pompe le 17 décembre de 
chaque année, mais du jour consacré à Saturne, qui correspon- 
dait à notre samedi, et que les Roni^ains comptaient parmi les 
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jours malheureux. Les Grecs les appelaient Apophrades, La liste 
n'en était pas moins nombreuse chez eux qu'à Rome ; ce qui a 
fait dire plaisamment à Lucien , en parlant d'un importun , qu'il 
ressemblait à un Apophrade, 

J* avais heurté du pied contre la porte (pa^e 19)? L'esprit super- 
stitieux des Romains tirait des présages de tout. Ils s'effrayaient 
d'un tressaillement , d'un étemument, de la rencontre d'un homme 
contrefait , de celle d'un loup , d'un renard , d'im serpent , etc. ; 
d'un mot dont le sens avait quelque chose de désagréable, a Le con~ 
sul Pélilius périt, dit Valère^Maxime (liv. i, ch. 5), dans la guerre 
de Ligurie, pour avoir prononcé, dans une exhortation aux sol- 
dats, le mot Lelum, qui était le nom d'une colline qu'il assiégeait. » 
Mais le henrtement du pied était généralement regardé comme 
un des signés les plus sinistres : « Tiberins Gracchus, dit encore 
A^'alère-Maxime (liv. i, ch. 4), s'étant heurté le pied assez rude- 
ment pour se disloquer un orteil , il ne tint pas compte de ce 
présage , et bientôt après il périt malheureusement. » O cœcax 
hominum mentes! 

Déiie t à quoi me sert maintenant ton Isis ? Il paraît que les 
Égyptiens avaient trois divinités de ce nom : Ja première, Isis- 
Athor, était le principe universel ; la deuxième , Isis-Neitk, le feu 
femelle , errant au dessus de la lune ; la troisième , Isis-Io, la lune 
elle-même. Il entrait dans les attributions de cette dernière de 
faire grossir le Nil, de soulever les vents, et de présider à la na- 
vigation : Tov NttXov «v&'YStb) , xai rote àvi{i.ouc tinirtjiTrsf «>> , «où a<i>|[iTu 
Tcùc «Xtovraç (Luciani Dialog»); en outre, elle guérissait les ma-^ 
lades [voyez plus bas, v. 27, et Diodo&e , liv. xxv). On ne sait pas 
précisément à quelle époque le culte de cette divinité s'introduisit 
à Rome ; mais il est constant qu'elle y était fort en honneur, sur*- 
tout auprès des femmes, auxquelles Juvénal reproche de pousser 
jusqu'à l'absurde leur dévotion pour elle : 

Si candida jusserit lo , 

Ibit ad uEgypti finem^ calidasque petitas 

A Meroe portabit aquas , ut spargat in œdem 

Isidis , antiquo qu» proxima surgit ovili. 

(JuvEK. , sat. vi, ▼. 5a6.) 

Le Sistre. Cet instrument, qui était quelquefois d'argent et 

l'A. 
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même d*or , à jour et à peu près de la figare d'ane de nos ra- 
quettes y rendait un son aigu. Sa partie supérieure était ornée de 
la tête d'un chat, à lace humaine , placée dans le «nilieu; de la 
tète d'Isis à droite , et de celle de Nephtîs à gauche. Plusieurs 
verges de métal , terminées en crochets à leurs extrémités, et pas- 
sées par des trous pratiqués sur la circonférence de l'instrument , 
en traversaient le plus petit diamètre. Le sistre avait une poignée 
dans sa partie inférieure, et tout son jeu consistait dans le tinte- 
ment qu'U rendait par la percussion des verges de métal qui , â 
chaque secousse qu'on lui donnait , le frappaient à droite et à 
gauche. (Note de Mirabeau.) 

Les nombreux tableaux suspendus dans tes temples (page 19). 
On sait qu'il était d'usage chez les anciens*, quand on avait été 
guéri de quelque maladie, ou qu'on avait échappé à un naufrage, 
de marquer sa reconnaissance à la divinité qu'on avait invoquée, 
en suspendant dans son temple un tableau où était retracé le ser- 
vice qu'elle avait rendu. 

Couverte de lin. Les prêtres d'Isis et ses adorateurs étaient 
vêtus de lin, parce que cette déesse passait pour avoir enseigné 
aux hommes à cultiver et à travailler cette plante. C'est ce qui lui 
a lait donner, par Ovide , le nom de Dea linigera : 

Vidi ego liniger» numen violasse fiitentem 

lâdis. 

(Pont., lîb. I, epist. i, v. 5i.) 

La foule de tes adorateurs. Dans le texte , turha Pharia , non 
pas des Alexandrins ou des Égyptiens, mais tous ceux qui invo- 
quaient Isis, honorée à Pharos, où elle était l'objet d'un culte 
particulier, comme reine de la mer; de là l'épithète presque con- 
stante de Pharia que lui donnent les Latins : 

Nuntiat octavam Phariae sua turba juvenc». 

(Makt. , lib. X, epigr. 48.) 

Épargne -moi!.... ma conscience craintive ne redoute, etc. 
(page ai). André Chénter, dans son ode de la Captive, fui fait 
dire avec un touchant abandon : 

Est-ce à moi de mourir , tranquille je m*endors 
Et tranquille je veille; et ma veille aux remords» 
Ni mon sommeil ne sont en proie. 
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Vénus elle-même me conduira aux Champs- Élyséens (page ai). 
(/était ordinairement Mercure que regardait le soin de conduire 
ies Ames des morts aux enfers : 

Non van» redeat sanguis imagini. 

Quam TÎrga semel horrida 
Non leois precibus fiita recludere, 
Nigro compulerit MercuriuB gregi. 

(HoRAT. , Itb. T, Od. a4.) 

Cependant les funérailles faisaient aussi partie des attributions 
de Vénus; ce qni surprendra d*abord, si Ton ne se rappelle que 
cette divinité n*est autre chose que l'image allégorique de la 
))uissance créatrice qui fait succéder la mort à la vie, et la vie à 
la mort. Elle avait à Rome un temple ou elle était honorée sous 
le nom de Vénus Libitine ou Vénus des Sépultures (Dents n'HiU^. » 
Jnt. rom,, liv. i, ch. i5). Ce culte était venu de la Grèce; Phi- 
tarque parle, dans ses Questions romaines, d'une Vénus jirirufipta, 
dont la statue se voyait dans le temple de Delphes. 

Là ce ne sont que danses et chansons, Bertin s'est approprié 
ces riantes images dans une heureuse imitation qu'on ne sera pas 
fâché de retrouver ici : 

L* Amour par des sentiers de fleurs , 
Loin du triste séjour des Pleurs , 
Te conduira dans l'Elysée. 
Là , sous des berceaux toujours verts , 
Au murmure de cent fontaines , 
On voit les Ombres incertaines 
Kn rond former des pas divers : 
Et récho des rives lointaines 
Redit les plus aimables vers. 
C'est là que vont régner les belles 
Qui n^ont point trahi leurs sermens ; 
Cest là qu'on place à côté d'elles 
Le nombre éhi des vrais amans : 
L*enfer est pour les infidèles 
Et pour les cœurs indifférens. 

(Élégies, liv. i, élég. la.) 

La couronne de myrte. Le myrte était consacré à Vénus, parce 
(jue cette déesse, en sortant des eaux de la mer, s'était, dit-on , 
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cachée sous cet arbre pour se dérober aux regards indiscrets et 

lascifs des Satyres. 

Mais dans le sein de la nuit profonde est cachée la demeure 
maudite (page ai). Comparez cette description du Tartare aTcc 
celle de Virgile {Enéide ^ liv. vi, v. 577-619). 

Cerbère siffle par la gueule des serpens (page a 3). Virgile a dit 
pareillement : 

Tôt Eriimys sibilat bydris. 

( Mneid, lib. vu , v. 447. ) 

La Fable rapporte que Cerbère, fruit de l'union de Typhon et 
d'Échidna , naquit avec cent serpens attachés au dos et au coq. 

ÉLioiE IV. Que des toits de feuillage (page a5). On se rap- 
pelle que l'image de Priape se plaçait dans les jardins sous un 
arbre : aussi lui arrivait-il souvent des accidens du genre de celai 
dont parle Horace dans ce vers : 

Mentior at si quid, merdis caput inquiner albis 

Corvorum 

(Lib. I, Sat. 8, v, 37.) 

L'éclat de ta barbe. On sait que les anciens avaient coutume de 
s'arroser la barbe et les cheveux d'une essence qui les faisait briller. 

Avec le temps l'eau creuse la pierre. Zrap'vEç 3^»toç irérpxç xot- 
Xaîvcuat ( Plut. , de VÈducaU ). 

L'onde se fraie une roilte 
En s'efforçant d'en ckerch^r; 
L'eau qui tombe goutte à goutte 
Perce le plus dur rocher. 

(Qunr., O/».) 

Vannée,.,, mûrit les raisins, André Chénier parait avoir eu en 
vue d'imiter ce passage, quand il dit, en parlant aussi du poavoir 
du temps : 

Flore met plus d*un jour à finir une rose , 
Plus d'un jour fait l'ombrage où Paies se repose, 
Et plus d'un soleil dore, au peaeliant des eoteaux. 
Les grappes de Bacchus, ces rivales des eaux. 

{^Art d'aimer,"^ 

Et n'épturgne point les sermens, CatuUe a mis ces beaux vers 

I 
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tians la bouche d'Âriadne au sujet de la légèreté avec laquelle 
les amans se jouent de leurs promesses : 

Dum aliquid cupiens animus prsgestit apisci, 
Nil metuunt jurare, nihil promittere parcunt; 
Sed simul ac cupid<e mentis satiata libido est , 
Dicta nihil metuere, nihil perjuria cUrant. 

{Épith. Pel.) 

Diane (page 27). Dans le texte, Dictynna. Ce surnom de Diane 
lui vient y selon les uns, du grec ^%Uhm^\^ parce que sous le nom 
de Phébé elle éclairait le monde; selon les autres, de ^Uruon ^^iet , 
parce que les filets étaient, chez les anciens, d*un grand usage 
pour la chasse, à laquelle elle présidait. 

La chevelure de Minerve, Elle était renommée pour sa couleui* 
blonde. C'était un avantage que cette déesse ne voulait pas qu'on 
lui contestât; Méduse ayant osé comparer ses cheveux aux siens, 
elle les changea en serpens. Il parait que , chez elle , la sagesse 
n'excluait pas la coquetterie. 

Aimez les Muses et les doctes poètes (page ag). Tout le monde 
connaît ces vers délicieux de Delille sur le peu de succès des 
poètes auprès des belles : 

Leur muse, aimable enchanteresse. 
En donnant l'immortalité, 
Peut chatouiller la vanité , 
Mais n*excite point la tendresse : 
Le myrte heureux de la volupté 
Rarement s'élève à côté 
Des lauriers brillans du Permesse. 

{^Épitre sur les vers de société,) 

C'est la poésie qui a donné à Nisus son cheveu de pourpre» Ni- 
sus, roi de Mégare, avait, dit la Fable, un cheveu de pourpre 
auquel était attachée la destinée de son peuple. Minos étant venu 
mettre le siège devant Mégare, ScyHa, fille de Niraa, ataoureose 
de l'ennemi de son père, arracha le cheveu fatal et le lui livra; 
ce qui fut cause de la prise de la ville. Nisus, en poursuivant la 
perfide , fut changé en épervier , et elle , en alouette ( Ovin. , 
Métamorph,, liv. viii). 

L* ivoire ne brillerait pas sur V épaule (/e Pélops. Les dieux étant 
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venus visiter Tantale, il leur servit à manger les membres de son 
propre fils; mais Jupiter, qui connaissait le crime, ressuscita le 
malheureux jeune homme, et lui donna une épaule d'ivoire pour 
remplacer celle qu'avait déjà dévorée Cérès, plus affamée que les 
autres. 

Attaché au char de Cyhele (page 29). Cybèle aussi, connue sous 
les noms de Rhéa, Ops, la Mère des dieux, la Ronne-Déesse , Be- 
recinthia,Diadimène, était honorée dans la Phrygie et particulière- 
ment sur le mont Ida : son culte passa d'assez bonne heure de l'Asie 
Mineure en Italie. Nous Voyons, dans Denys d'Halicarnasse {Antiq. , 
liv. m), Tttllus faire vœu d'instituer des fêtes publiques en Thon- 
neur de Saturne et de Cybèle, slls lui accordaient la victoire «ir 
les Sabins. On la représentait une tour sur l'a tête , une clef dans 
la main , avec un habit parsemé de fleurs , et montée sur un char 
traîné par des lions. On promenait son image par les villes : une 
troupe de prêtres mutilés, appelés Galles, Corybantes ou Curetés, 
dansaient par derrière en se frappant les uns les autres avec des 
chaînes pesantes jusqu'à faire couler leur sang. Tous ces attributs, 
toutes ces cérémonies allégoriques ont été expliqués par Lucrèce 
dans son poëme de la Nature des choses. 

A la manière phrygienne. Ceci doit s'entendre seulement des 
prêtres, et non des Phrygiens en général. 

Titius. C'est sans doute le poète dont parle avec éloge Horace, 
Épft, , liv. I , ép. 3 , V. 9 : 

Titius, Romana brevi venturus in ora. 

Scaliger a cru qu'il était question d'un jurisconsulte du même 
nom ; la première supposition est la plus naturelle. 

Marathus (page 3i). Esclave dont le véritable nom était Cyrus. 
Celui de Marathus lui venait du lieu de sa naissance : les uns sup- 
posent que c'était Marathon en Attique, les autres une ville du 
même nom en Phénicie. Les esclaves asiatiques étaient très-re- 
cherchés à Rome , et coûtaient fort cher : 

Flos AsiiB. .... pretio majore paratus 
Quam fuit et Tullî census pugnacis, et Anci. 

(JuvKH., sat. v, V. 56.) 

Élégie V. Je suis plus agité que le sabot (page 3i). Virgile a 
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employé la même comparaison (Énéùie, liv. vu , ▼. 378); on 
aimera à la retrouver ici : 

Tel sous le fouet pliant qui siffle H le poursuit 
Roule ce bois tournant dont staminé l'enfiince : 
Il court, il va, revient sous un portique immense; 
La jeune troupe observe avec éfonnement 
Des cercles qu'il décrit l'agile mouvement , 
L'exerce sans relAche , et l'animant sans cesse 
Par des coups redoublés, redouble sa vitesse. 

(Trad. de DKi.fi.LB.) 

Les Songes (page 3 1). Ils étaient regardés par les anciens comme 
des divinités: «Les Songes, dit Ovide , qui imitent toute sorte de 
figures, et qui sont en aussi grand nombre que les épis dans les 
plaines , les feuilles dans les forêts et les grains de sable sur le 
rivage de la mer, demeurent nonchalamment étendus autour du lit 
du Sommeil leur souverain , et en défendent les approches. » Il 
y avait deux portes pour les songes , l'une de corne , l'autre 
d'ivoire; les songes véritables sortaient par la première, les songes 
trompeurs par la seconde. Outre les songes fortuits et spontanés , 
il y en avait que l'on provoquait en dormant dans les temples de 
certaines divinités : par exemple, les magistrats de Sparte cou- 
chaient dans les temples de Pasiphaé pour y recevoir en songe 
des inspirations utiles à la république. L'interprétation des songes 
formait une branche importante de Tart divinatoire. 

Jeune esclave (page 33). Fema signifie littéralement un esclave 
né dans la maison de parens esclaves. On sent qu'il ne peut être 
ici question que d'un enfant , et l'on a peine à comprendre que 
certains traducteurs aient vu là un berger. Un amant peut bien 
voir avec plaisir sa maîtresse recevoir les caresses d'un enfant ; 
mais il n'aimerait pas qu'elle poussât aussi loin la complaisance 
avec un jeune homme. 

Que tous obéissent à ses ordres. 

Dans mon foyer ma compagne fidèle, 
Mon Eucharis viendra donner des lois. 
Le doux ramier reconnaîtra sa voix , 
Et mes agneaux bondiront autour d'elle. 
Elle sauTQ, dans la saison nouvelle. 
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Porter des fleurs au jeune dieu des bois; 
Elle saura , puissant fib de Sémèle , 
T'offrir les dons du plus riche des mois , 
Et surcharger ta couronne immortelle 
D*un lourd raisin qui rougira ses doigts. 

(Bbrtih, Élégies, liv. n, élég. i.) 

Plus iV une fois f ai essayé (page 33). 

J*ai souvent essayé de noyer dans le vin 
Ma peine et mes alarmes. 
O Bacchus, ton nectar divin 
S'aigrissait sur mon cœur, et se tournait en larmes. 

Dans mes bras amoureux 

J'ai tenu quelquefois une autre enchanteresse : 
Mais tout d'un coup au fort de mon ivresse , , 
Quand je touchais au moment d*étre heureux , 
* Le souvenir de ma maîtresse 
Venait saisir mon cœur, et glacer ma tendresse. 
Et je sentais expirer tous mes feux. 

(BsRTiN , Élégies, liv. ii , élég. 2.) 

Jeté un sort (page 35). On a cru de tout temps aux sorciers le 
pouvoir de réduire à l'impuissance. C'est ce qu'en France on ap- 
pelait nouer l'aiguillette, à cause de raiguîllelle avec laquelle 
étaient attachés les hants-de-chausse. Voltaire en parle dans 
la Pucelle : 

Ami lecteur, vous avez quelquefois 

Ouï conter qu'on nouait Faiguillette. 

C'est une étrange et terrible recette.... 

D'un pauvre amant , le feu se tourne en glace , 

Vif et perclus , sans rien faire il se lasse , 

Dans ses efforts étonné de languir. 

(Chant, xiii.) 

Chez des amis inconnus. Celte épithète â*inconnus a quelqne 
chose de vague qui a fait croire à la plupart des interprètes que 
le texte n'était point correct; mais comme leurs corrections ne 
sont guère plus satisfaisantes, et ne reposent d'ailleurs sur aucun 
manuscrit, nous nous sommes contenté de traânlre occultos , 
comme l'entend M. de Golbery, Collection Lematre. Peut-être ici 
occullos n'est-il qu'un pléonasme, une répétition de furtim. Quoi 
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qu'il en soit, l'auteur yent dire que Tamant conduit sa maîtresse 
chez des amis complaisans , où ils peuvent seci'ctement et sans 
trouble se livrer au plaisir. 

Les liens (page 35). Personne n'ignore que chez les Romains la 
chaussure se composait d'une semelle qui se laçait par des bandes 
ou des courroies qut s'attachaient dessus. 

Élégie VI. Tai peine à le croire (page 37). Mirabeau traduit : 
elle le nie la parjure ^ il rrCest affreux de le croire; mais. Les trt**- 
ducteurs précédens ont entendu dans le même sens. Mais il y a 
dans le quidem et le sed une opposition que nous avons cru de- 
voir rétablir; et d'ailleurs, ce n'est pas la première fois que durus 
est employé comme synonyme de difficilis : Durissima est in si- 
mili materia comparatio* (Qui ht il., lib. x, c. i.) 

Je suis aujourdhui victime de mes leçons. Ce passage a encore 
été imité , ou pour mieux dire traduit par Bertin : 

Moi-même à me trahir j'instniisis ta beauté. 

Quand ton cœur autrefois couronna ma tendresse, 

Tes mains savaient à peine ébranler les verrons ; 

Je Rappris le premier par quelle heureuse adresse 

On peut , en les tournant , échapper aux jaloux : 

Je t*appris Tart , si cher à la jeune mahresse, 

D*écarter de son lit un odieux époux. 

Malheureux ! en mot , je t'appris comme on aime. « 

Ton orgueil s*enrichit de mes rares secrets.... 

Nulle amante bientôt ne sut mieux effocer « 

Le bleuâtre sillon que siu* un cou d*albàtre 

Imprime de ses dents un amant idolâtre, 

Et ces doux souvenirs qu'on se plaît à tracer. 

(Élégies, liv. 11, élég. 4.) 

Qu*elle n'ait avec les jeunes gens de trop fréquens entretiens 
(page 39}. A l'opinion des traducteurs qui ont rendu celehrare 
par honorer y séduire, flatter, nous avons préféré celle de Heyne. 
Il est incontestable que celehrare n'ait la signification de fré- 
quenter, qui nous parait ici beaucoup plus dans l'intention de 
l'auteur : il s'agit de prévenir un danger ; or le danger est beau- 
coup plus dans la fi^équentation des jeunes gens , dans de longs 
entretiens avec eux , que daus quelques paroles en leur honneur. 
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Je ne me rejuse point aux coups (page 39). Plusieurs traducteurs 
ont TU dans cette phrase une ellipse ; Mollevaut a dit : 

Si j*08e te trahir, 

Dans les fers , sous les coops, je consens à périr. 

Ce qui suit donne plutôt lieu de penser que le poète a voulu dire : 
« Je consens à devenir ton esclave y à souffrir tous les maux de 
Tesclavage, à être enchatué à ta porte* pour la garder. » Nous 
avons vu qne c'est ainsi qu'on en usait avec les esclaves qui rem- 
plissaient les fonctions de portier. 

Laisse flotter les plis ondoyons rie sa robe. A Rome, les hommes 
graves relevaient avec une ceinture la robe qne l'on portait sur la 
tunique : les éiégans, au contraire, et les petits-maitres, en lais- 
saient négligemment flotter les plis ; de là les épithètes de discincti 
«t de nude cincti appliquées aux jeunes débauches : 

Non podet ad morem discincti yivere Nattae. 

(Pbhs., sat. III, ▼• .Hj.) 

Les ordres du dieu lui-même (page 40- Q^^^^ ^^ ^ dieu? 
peut-être l'Amour. Ueyne pense qu*il est question de la divinité 
en général. 

JBellone, Divinité dont le culte, passa de l'Asie Mineure , où elle 
s'appelait Jlfiz, chez les Grecs, qui lui donnèrent le nom deBellone, 
du mot BtX«vD , pointe, dard, parce qu'elle présidait à la guerre. 
Ce cuite s'introduisit aussi à Rome : ce fîit , à ce qu'il parait , pen- 
dant les guerres civiles. Elle y avait un temple où le sénat était 
quelquefois convoqué. Ses prêtres ou prétresses rendaient leurs 
oracles en se frappant avec des couteaux , et en faisant couler leur 
sang. Cette horrible manie ne peut se comparer qu'à celle des 
illuminés du siècle dernier, qui se faisaient torturer au cimetière 
de Saint-Médard. Au surplus, il parait que les convulsionnaires 
de Bellone n'étaient pas toujours de bonne foi , qu'ils ne se fai- 
saient souvent que des blessures simulées pour exciter la pitié du 
bas peuple, facile à tromper. Le sacerdoce de Bellone était tombé 
dans le dernier discrédit : il n'était exercé que par ce qu'il y 
avait de plus vil dans Rome , en particulier par les gladiateurs qui 
avaient obtenu leur congé. 

Respectez,.., Situ oses.,,. Le poète a voulu marquer le désordre 
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des idées de la prétresse : nous avons cm pouvoir conserver en 
français ce passage irrëgulier d'un nombre à l'autre. 

Bien que ses cheveux ne soient point embarrassés de bande- 
lettes (page t^\). C'est-à-Kiire, quoi qu'elle n'ait pas fait vœu de 
chasteté comme les vestales ici désignées par le costume qui leur 
était affecté. 

Celle que nul amant n*a trouvée fidèle ( page 43 ). 

Soogez-y bien ; la coupable beauté , 
Que nul amant n'a pu trouver constante , 
Dans son automne, explant sa fierté, 
Seule en un coin , plaintive et gémissante, 
A la lueur d'une lampe mourante 
Conduit Taiguille , ou d*nne main tremblante 
Tourne un fuseau de ses pleurs humecté. 
En la voyant la maligne jeunesse 
Triomphe et rit de sa douleur. 
L'Amour armé d'un fouet vengeur, 
De désirs impuissans , tourmente sa vieillesse : 
Elle implore Ténus; mais la fière déesse 
Détourne ses regards , et lui répond sans cesse 
Qu'elle a mérité son malheur. 

(BsETiH, Élégies j liv. 11 , élég. 7.) 

Éli&gie vu. Les peuples de t Aquitaine (page 45). L'Aqui- 
taine était une des trois parties de l'ancienne Gaule. César, après 
sa conquête, l'agrandit et en forma un des quatre gouverne- 
mens des Gaules. Elle s'étendait alors depuis la Garonne jusqu'à 
la Loire, et de l'est à l'ouest, depuis la Loire jusqu'à l'Océan. 

L'jétaXf est le même que XAtur^ aujourd'hui VAdour, qui a sa 
source aux Pyrénées et son embouchure dans le golfe de Gascogne, 
au dessus de Baïonne. 

Tarbelle. Aujourd'hui Dax, dans les Landes. 

L'Océan Santonique. C'est le nom qu'on donnait à la partie de 
l'Océan qui baignait la Saintonge , maintenant divisée en dépar- 
temens de la Charente et de la Charente-Inférieure. 

L'Arar, Aujourd'hui la Saône. 

Le Liger. La Loire. 

Carnute. Les Camutes étaient un des peuples de la Gaule les 
plus renommés pour leur courage. Leur pays, qui avait pour capi- 
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taie Carnutes (Chartres), forme anjoiird*hui le S.-O. du dépar- 
tement de Selne-et-Oise , le département d*Eiire-et-Loire, et le 
N.-O. de celui de Loir-et-Cher. 

Le Cydnus (page 45). Fleuve de la Cilicie , fameux par l'aven- 
ture d'Alexandre, qui faillit périr pour s'y être baigné tout couvert 
de sueur. 

Le Cilicien. La Cilicie est devenue une province orientale de 
la Turquie d*Asie , sous le nom de Caramanie. 

V habitant de la Palestine et de la Syrie, Dans le texte, Pa- 
lœstino, Syro, La Palestine, divisée en première, deuxième et 
troisième, n'était elle-même qu'une partie de la Syrie» qui s'éten- 
dait du nord au sud , depuis le Taurus jusqu'à l'Égypt^ et 1* Arabie 
Pétrée, et de l'ouest à Test, depuis la Méditerranée jusqu'à TEa- 
phrate. On avait dans cette contrée une vénération particulière 
pour les poissons et pour les colombes : i^SuAc, XP^P'** ^^P^^ vopii- 
l[ouai, xai ofixoTs txOuov (|^aùou9i, xat ^pviSaç .toÙ( (acv àXXouç airsovrai, 
xeptaTSpf.v ^è (aouvtiv où ffiTéovrat, iXXà açîai -^^s tpuî. (LuciANUS , de 
Dea Syria .) 

Tu caches ta source* Les anciens ne connaissaient point la 
source du Nil, et même il n'y a guère qu'une quarai^taine d'an- 
nées que ce problème a été résolu : on s'accorde à la placer dans 
les monts Dyre et Tegla , qui font partie des monts Al-Kamar ou 
de la Lune y au sud de l'Abyssinie. 

Osiris, Dieu égyptien. Voici ce que les fables disent d« lui : 
Isis, sa soeur et son épouse, avait trouvé le froment et l'orge; il 
inventa la charrue, le hoyau et le râteau, enseigna l'agriculture, 
institua les lois, le mariage et les cérémonies religieuses. Après 
avoir policé l'Egypte, il partit avec une armée nombreuse; mais 
il n'usa point de la force des armes et ne dut ses conquêtes qa*à 
la persuasion, à la poésie et à la musique. 

En son absence. Typhon , son frère , voulut s'emparer du tr6ne ; 
mais il en fut empêché par Isis. Au retour d'Osiris , Typhon con- 
spira contre lui, l'enferma par ruse dans un cofEre, et le préci- 
pita dans le Nil , où il périt. A peine fut-il mort, que les Pans et 
les Satyres en pleurs répandirent dans toute l'Egypte la nouvelle 
i\e ce triste événement. Isis se mit à chercher le corps de son époux : 
à force d'interroger ceux qu'elle rencontrait , elle apprit de deux 
enfans le lieu où le coffre avait été précipité dans les eaux. 
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Osiris avait eu de Nephtys, femme de Typhon, un fils nommé 
Anubis : IsLs le prend avec elle; ils se mettent tous deux à la re- 
cherche du coffre. Il était parvenu près de Byblos; mats il avait 
poussé des racines, et avait produit un arbre énorme dans lequel 
il était renfermé. Isis, joyeuse de celte découverte, l'en tira , Falla 
cacher dans une forêt jusqu'à ce qu'elle pût venger la n)ort de 
son époux. Mais Typhon trouva le coffre, partagea le cadavre en 
quatorze parties , et les dissémina. Isis s'occupa de les rassembler; 
mais elle n'en trouva tf ne treize : à la quatorzième , elle en substi- 
tua une de bois, et inhuma son époux à Philae. 

Uorus , fils d'Osiris , rassemble ses partisans ; Typhon est pris et 
livré à Isis, qui le met en liberté. Typhon accuse Horus de n'être 
qu'un bâtard; mais celui-ci convainc son ennemi d'imposture, le 
relègue avec ses compagnons dans un désert , et prend possession 
du trène de son père. 

Cette fable est l'image allégorique de la lutte des deux prin- 
cipes , bon et mauvais, et de leur victoire alternative l'un sur 
l'autre. Osiris est le principe de la végétation , de l'abondance et 
de la joie ; Typhon , celui de la stérilité et des ténèbres ; Isis , 
tantôt en pleurs, tantôt joyeuse , l'Egypte elle-même, redeman- 
dant les beaux jours, ou se réjouissant de les voir reparaître. 

Le bœuf de Memphis (page 45). C'est le bœuf Apis dans le 
coi'ps duquel les Égyptiens croyaient que l'âme d'Osiris était 
passée. Après sa mort, que Ton hâtait quelquefois, on le brûlait 
au milieu des géniissemens et des pleurs sur une place de Mem- 
phis, capitale de l'Heptanomide. Le bûcher éteint, on conduisait 
en triomphe son successeur, qui se reconnaissait à des marques si 
difficiles à rencontrer, que sans doute l'Egypte eût été plus d'une 
fois privée de son dieu, si les prêtres n'y eussent pourvu par 
quelque supercherie. 

Le vin (page 47)« Dans le texte, Bacchus, Nous avons pensé ^ 
avec Heyne, que ce mot est ici figurément pour le vin, et que Ti- 
bulle n'eut point entrecoupé l'éloge d'Osiris par celui d'une autre 
divinité. 

Ta voie monumentale (page /19 l Auguste, pour rendre les 
communications avec Rome plus faciles , s'occupa de la répara- 
tion des routes. Il se chargea lui-même de la voie Flaminia , et 
laissa le «oin des autres aux personnages honorés du triomphe. 
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Il parait que Messala répara une partie de la Yoie Latine , qui 
passant à Tosculuni, célèbre par la maison de campagne que Ci> 
céron possédait dans ses environs , aboutissait à la ville d*Albe. 

Albe la blanche (page 49). L'épithète cantlida rappelle l'an- 
cienne valeur du mot AUba, qui lui-même voulait dire la Blanche, 
On trouve dans Virgile une raison peut-être plus poéti<pie que 
vraie du nom donné à cette ville par Énée , qui en fut ^ dit-on , 
le fondateur : 

Quum tibi soUicito secreti ad fluminis undam 
Litoreis ingens inventa sub ilicibus bus 
Triginta oapitum fietus eniia jacebit , 
Alha, solo recubans, Mi circum nbera nati : 
Is locus urbis erit : requies ea certa laborum. 

(Mnêid. lib. m, v. 889.) 

De cailloux rapprochés, « On a fait creuser avec de grandes 
difficultés des voies romaines qui subsistent encore. On y a trouvé 
i^ une couche de l'épaisseur d'un pouce, d'un mortier mêlé de 
sable et de chaux ; 1^ dix pouces de pierres larges et plates qui 
formaient une espèce de maçonnerie faite en bain de ciment très- 
duri^ où les pierres étaient posées les unes sur les autres ; 3^ huit 
pouces de maçonnerie de pierres à peu près rondes, et mêlées 
avec des morceaux de briques , le tout lié si fortement , que le 
meilleur ouvrier n'en pouvait rompre sa charge en une heure ; 
/i* une autre couche d'un ciment blanchâtre et dur, qui ressem- 
blait à de la craie gluante, et enfin une couche de cailloux de six 
pouces d'épaisseur. » (Note de Mirabeau.) 

Élégie VIII. Ce n'est pas moi qui puis me méprendre (page 49)- 

Ah! mon œil est sayant et depuis plus d*un jour. 
Et ce a'est pas à moi qu'on peut cacher l'amour. 

(CiiiHiUL, élég. V.) 

Armé par Vénus elle-même d'un gantelet magique. M. de Gol- 
beiy, dans l'édition des Classiques Lemaire, pense que les mots 
magico religatum hrachia nodo équivalent à cette locution fran- 
çaise pieds et points liés. Quoique son autorité soit pour nous d'un 
grand poids, nous nous sommes permis d'être ici d'un avis diflPé- 
rent du sien. Nous ne doutons point que ce ne soit une meta- 
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phore empruntée de la latte au pugilat, pour laquelle on s'«ir- 
rnait de gantelets qui , à la vérité , couvraient la main , mais te- 
naient à des courroies tournées autour du bras et attaciiées aux 
épaules : 

In médium geminos immaoi pondère caestiis 
Projecît, qiiibiis aoer Eryx in proelia suetus 
Ferre manmn , duroqué intendere braehia tergo» 

(Yiao., JEnàdos lib. ▼> v. 4o<.) 

Renonce à la feinte (page 49)> Le poète s'adresse à Marathns, 
dont il avait découvert l'amour pour Pholoé. 

A quoi te sert le soin que tu as pn^ de ta molle chevelure ? 
La suite des idées de ce morceau a échappé aux traducteurs. 
Voici , en peu de mots , le raisonnement de Tibulle : A quoi te 
servent tous tes frais pour plaire? On ne veut plaire que pour 
être aimé, et tu vas t'éprendre d'une beauté dédaigneuse. On t'a 
donc jeté un sort pour te rendre amoureux d'une cruelle ? S'a- 
dressant ensuite à Pholoé, il l'engage à traiter son ami avec moins 
de rigueur. 

D'avoir /ait arrondir tes ongles? Il entrait dans les attributions 
du barbier de couper les ongles aussi bien que la barbe et les 
cheveux. Martial se moque d'un avare de son temps qui se ser- 
vait d'uri onguent épilatoire : Est^^ce que tu as peur du barbier, 
lui dit-il? et tes ongles, peux-tu les faire tomber avec de la résine? 

Psilothro fodem laevas, et dropaee calvam. 

Numqiiid tonsorem, Gargiliane, timeiP 
Quid £Eicient ungues? nam certe non potes ilJos 

Eesina , Veneto née reaecare luto» 

(lib. m, epîgr. 74.) 

Sans le retentissemeni de l'airain (page 5i). Les anciens regar- 
daient les éclipses de lune comme des prodiges , ou comme l'efifet 
de quelque enchantement qu'ils croyaient pouvoir neutraliser en 
frappant sur des objets d'airoin, on en poussant de grands cris. 
Saint Maxime fait un reproche aux chrétiens de leur attachement 
à cette superstition, qui s'était conservée jusque chez eux. 

On se teint la chevelure avec Vécorce verdoyemte de la noix 
( page 53). Pline (liv. xv, ch. %k) parle de cet usage dans son 

l3 
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Histoire Naturelle y et nous apprend ce qui en avait donné l'idée : 
« Rufatur capillos primum prodeuntibus nuculis : id compertum 
infectis tractatu manibns. » 

Je pourrais y malgré l'obscurité de la nuit, me glisser à la dé- 
robée (page 53) : 

Qui sait mieux à pas lents, dieuBs une nuit obscure , 
Chercher furtivement Tobjet de ses désirs , 
Déposer des baisers sans le moindre murmure , 
Et varier, suspendre ou h&ter les plaisirs. 

(BEUtnr-y Élégies, liv. n, élég. 7.) 

Je crois enteràdre le bruit de ses. pas : 

J'écoute alors, j'écoute; et si le moindre bruit 

Frappe mon oreille attentive , 

Je crois , sous tes pieds délicats , 
Entendre à mon côté le parquet qui résonne. 

(Bertiv, îhid,) 

Élégie IX. Alors tu me jurais que ni les monceaux d'or, ni 
les pierreries ne m'enlèveraient ta foi (page 57) : 

Je te l'ai dit, et je me souviens même 

Qu*«i le disant, les yeux de pleurs noyés, 

Je te serrais, dans mon désordre extrême , 

Les deux genoux, et baisais tes deux pieds. 

Alors , alors tu jurais , ô ma vie ! 

Que nul amant ne tenterait ta foi, 

Et qu'à moi seul ta jeunesse asservie 

Refuserait même le cœur d'un roi : 

Avec ces mots, dans la nuit la plus noire , 

Ton art divin me ferait voir les cieux. 

Bien plus ; des pleurs s'échappaient de tes yeux , 

Mouillaient ta joue et iMircouraîent tes charmes. 

Que je rougis de ma simplicité ! 

Oui, tu pleurais ; et moi , tout agité , 

Contre moi-même en secre.t irrité , 

Je m'en voulais de causer tes alarmes , . 

Crédule, hélas! et j'essuyais tes larmes. 

(Bertik, Élégies, liv. it, élég. to.) 

Lq Campanie entière. C'était la plus riche et la plus délicieuse 
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contrée de Tltalie : elle avait pour capitale la fameuse -Capoiiey 
aujourd'hui Santa-Maria di Capua , si célèbre par le séjour qu'y 
fit i^nnibal après la bataille de Cannes. Voici la description 
qu'en donne Pline : a Là, dit-il en parlant de Sinuesse, on entre 
dans cette opulente Campanie; là commencent ces coteaux ta- 
pissés de vignobles y ces sucs enîvrans, renommés par toute la 
terre, cette lutte, ainsi s'exprimèrent nos anciens, cette lutte de 
Gérés et de Bacchus : là s'étendent les champs de Sétîa, de Ce- 
cube, de Faleme, de Calés, et à leur suite les monts de Massi- 
que, de Gaura, de Sorrente. Plus bas descendent les plaines de 
Laborie, où la moisson fournit une fromentée délicieuse. Des 
eaux thermales arrosent les côtes : des coquillages, des poissons 
exquis ont donné du renom à la mer. Nulle part l'olive n'épan - 
che un jus plus généreux. » (Htsi. Nat., Ht. m, ch. 9 , traduc- 
tion de M. Ajasson de GEANnsiiONE.} ^ 
Jvec un vêtement qui vous sépare (page 59) : 

Si ton heureuse étoile 

Te coaduisait entre ses bras, 
Puisse- t-eUe sur ses appas 
Garder toujours un dernier voile. 

(PARinr, liv. X , les Imprécations.) 

La même idée se trouve dans Lucien : Airodou (xi 'n-eptirXiKeaOai 

<Jauaflii|xi coo. (Dial. meretr., Tryphène et Charmides.) 

Varier ses travaux, Ovide a dit aussi , dans un sujet analogue : 

Adde , quod est illis operum prudentia major : " 
Solus et , artifices qui facit , iisus adest. 

(j4rtis amat. lib. 11, v. 675.) 

// serait capable 9 je crois, d*unir Venus aux animaux féroces 
(page 61). vil se présentait ici deux sens : le premier, qui a été 
adopté par les traducteurs , fait rapporter hune à puer, et jungere 
Venerem devient synonyme de concuhare. 

Voilà donc le mortel qu'il aime sans regrets ; 
Bientôt il aimera les monstres des forêts. 

(Trad. de Malletaut.) 

Il nous a semblé qu'il était plus correct de voir dans le mot 

i3. 
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hune la répétition de huic. D'ailleurs, la phrase ainsi conçue con- 
tient un compliment pour Marathus : f^enerem rappelle sa beauté, 
tandis que le trucihus feris rappelle la laideur de l'impudique 
vieillard. 

Éljsgix X. Qu'une image en bois (page 63). On en faisait aussi 
à cette époque en terre cuite ; 

Monuit nos. 

. . .Rébus Latib curam pnestare solebat 
Ficti&s, et notto violatus Jupiter aurt>. 

( JiJTUfALtS Sat. XI, ▼. iti.) 

Cet usage dura jusqu'à la conquête de l'Asie : « Lignea potins p aut 
fictilia deorum simulacra in delubris dicata, usque ad devictam 
Asiam, unde luxuria. >* (Plinii Hist. Nat,^ lib. xxxiY| c. 16.) 
Écartez de nous les traits d'airain. On croit que c'est une al- 
lusion a l'expédition d'Aquitaine , où le poète accompagna Mes- 
sala : 

*Non sine me est tibi portiis honos. 

(Lib. lyélég. 7) 

Les peuples de cette contrée , où le cuivre abondait , faisaient 
leurs armes de ce métal , auquel on joignait quatorze on quinze 
parties d'étain sur cent. 

Je vous immolerai un pote. C'était l'usage d'immolef un porc 
soit aux Lares , soit aux autres dieux , pour obtenir d'eux Téloi- 
gnement de l'ennemi , ou un heureux retour de la guerre. 

Tracer, avec du vin, son camp sur la ttAle (page 65) : 

Et le vieux nouvelliste , une canne à la main ^ 
Trace au Palais-Royal Tpre, Furoe et Denain. 

(YOLTAIIUI.) 

Le folâtre Amour atdse la querelle (page 67). Parce qu'elle pro- 
duit l'ivresse du raccommodement. Ceci rappelle un couplet de 
notre chansonnier moderne : 

Commissaire du quartier. 
Cela point ne vous regarde; 
Point n*est besoin de la garde 
Qu*appene en vain le portier : 
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Oui , Colin bat sa Colette ; 
Mais ainsi, tous les lundis, 
L* Amour, aux cris qu'elle jette, 
S'éveille dans leur taudis. 

(De BiRAKGBR , le Bon Ménage, ) 

Cest currcwher les dieux de V Olympe (page 67) : 

• 

Dieux immortels, tonnez. 

Quiconque a pu frapper la maîtresse qu*il aime. 
Un jpur, n'en doutez pas, à vos yeux étonnés, 
Sur Tos auteb détruits vous détruira lui-même. 

(BiRTiir, Élé§^s, Uv. Y, éiég. 3.) 

Ze pieu. On sait que le pieu faisait partie de l'armure des sol- 
dats romains en campagne. Marius leur en fit porter jusqu'à sept. 

Vn épi à la main, La cause de cet attribut de la paix se trouve 
dans cet hémistiche de la même élégie : 



Face bidens vomerque vigent. 



LIVRE DEUXIÈME. 

Éléoih I. Nous faisons la purification des moissons (page 69). 
frayez la note sur les lustrations^ pages 168 et suivantes. 

Jux cornes de ton fronu Ces cornes de Baccbus sont expliquées- 
de plusieurs manières. Elles viennent, disent les uns, de ce que 
Bacchus enseigna le premier à atteler des taureaux; selon les 
autres y elles représentent Taudace et Tinsolence que produit 
Tivresse, ou bien encore la force et la puissance, comme dans 
la personnification des fleuves. Il en est même qui prétendent 
que ces cornes rappellent celles dont les anciens Grecs se ser- 
vaient pour boire. C'est plutôt un reste de la représentation de* 
Bacchu9 «ons la forme d'un taureau t représentation savamment 
expliquée par M. Gail jeune, dans ses Recherches sur la nature 
du culte de Bacchus. «( Bacchus, dit-il, était fils de Jupiter et de 
Proserpîne; selon M. Dupuis, Proserpine ou Cércs est cette étoile 
appelée Ariadne ou Libéra, voisine dans le ciel des constella- 
tions des Scorpions, de la Balance, et dn Serpent. Jupiter est 
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le Soleil. L'antiquité racontait que ce dieu, après s'être uni à 
Proserpine , sous la forme d'un serpent , avait donné naissance à 
Baochas-Taureau. Ce Jupiter métamorphosé en serpent, c'est le 
Soleil passant à nos yeux devant les constellations d'Ariadne et 
du Serpent. Bacchus-Taureau est la constellation, du Taureau qui 
paraissait dans l'automne, au moment où le Soleil était en con- 
jonction avec le Serpent dans la partie opposée du ciel. Cest 
l'allusion du taureau engendré par le serpent. » 

Quelque bouteille qui date d'un de nos vieux consuls (page 71}. 
Cliez les Romains, on écrivait sur les bouteilles le nom du consul 
en charge, à l'époque où l'on y mettait le vin. Il en résultait que, 
quand le vin était d'une qualité remarquable , on le désignait par 
le nom du consul; ainsi l'on disait vinum Opimianum, vin d'Opi- 
mius , comme on dit chez nous : le vin de la Comète. On laissait 
alors les vins vieillir jusqu'à l'excès; Pline en cite qui avaient 
jusqu'à deux cents ans : ce qui a fait dire hyperboUquement à 
Martial, en parlant d'un vin de Massique : 

De Sinuessanis venerimt Massica prelis : 
Condita quo , quaeris , consule ? nuUus erat. 

(Lib. xoi, epigr. m.) . 

D^un baril de Chio, Pline nous apprend que les vins d'outre- 
mer les plus estimés chez les Romains , étaient ceux de Tasos et 
de Chio , et parmi ceux de Chio , le vin Arvisien. Au temps de 
Jules César, les vins grecs étaient si chérs, qu'on n'en servait 
qu'un verre par repas. 

Vos aïeux à la longue chevelure, L'épithète intonsis est desti- 
née à faire ressortir l'ancienneté de la noblesse de Messala. Les 
anciens Romains portaient la barbe et les cheveux longs ; l'usage 
de se tondre et de se raser ne s'introduisit en Italie que l'an 4^4 
de la république. Les premiers barbiers y furent amenés de Si- 
cile par un certain Ticinius Mena. 

Dont les leçons ont fait perdre à V homme V habitude d'assouvir 
sa faim avec le gland : 

C'est lui qui le premier, au gland tombé des chéues, 
Fit succéder rolive et le don des vergers. 
La feuille alors couvrit l'asile des bergers , 
Et le sol aîtéré but les sources prochaines. 
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Alors on maria la vigne au peuplier : 

Sous les |»essoirs rougis des flots de vin coulèrent ; 

Le taureau sous le joug apprit à se plier, 

Et sur un double essieu les chars pesans roulèrent. 

(Bertxit, Élégies, liv« m, élég* 5.) 

Minium (page 73). Voyez plus haut page 167. 
V Amour hd-méme naquit , dit^on , eut milieu des troupeaux 
(page 75) : 

L* Amour même entouré de coursiers indociles , 

De troupeaux mugissans , dans un bocage est né 

C'est là qu*en grandissant il essaya ses armes : 

Ses premiers traits , dit-on , se perdaient au hasard 

Ciel , qu'Amour a depuis profité dans cet art ! 

En portant un pied en avant : 

QeçeaàajoX elle hésite , elle approche en tremblant , 
Posant sur l'escalier une jambe eo. avant. 
Étendant une main, portant l'autre en arrière, 
Le col tendu , l*œil fixe efle cceur palpitant, 
D'une oreille attentive avec peine écoutant. 

(VoLTAiRB, Éducation d'une fille.) 

Que chacun l'invoque pour soi-même en secret. Par un senti- 
ment de pudeur, le poète le dit lui-niéme ailleurs : 

Optât idem juvenis , quod nos ; sed tectius optât : 
Nam pudet h»c illum dicere verba palam. 

(Lib, xy, carm. 5, v. X7.) 

Ztf char de leur mère : 

(Hjrmn. Orph, vi.) 

ËiiiGiE II. L'opulente et voluptueuse Arabie (page 77). La fé- 
condité de son sol a été de tous temps pour 1* Arabe une source 
de richesses. Les oasis, dont les déserts sont parsemés, abondent 
en plantes saines et grasses , telles que l'aloès. Les vallées et les 
côtes même arrosées, produisent l'oranger, le palmier, le coco- 
tier, la canne à sucre , le muscadier; mais les deux plantes les plus 
|>récieuses de cette contrée, sont le caféier, et le balsamier, qui 
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donne la plas estimée des gommes-résines. — Voluptueuse. Tous 
les commentateurs conviennent que le tener est ici synonyme de 
mollis y épithète généralement appliquée par les anciens aux 
Orientaux ; mais ils ne s'accordent pas tous sur la valeur de 
ce mot. J'en ai cherché la signification dans le penchant connu 
des Arabes sur les plaisirs sensuels auxquels ils se livrent sans 
pudeur, et jusque dans les temples. « La Sainte -Kiiuba (c'est 
le temple de la Mecque) est quelquefois , dit Burckardt, le 
théâtre d'actes indécens et coupables , à un degré qu'il est im- 
possible de le définir avec plus de précision. On les commet, 
non-seulement avec impunité , mab, on peut le dire , presque 
en public ; et j'ai été souvent saisi d'indignation à la vue d'abo- 
minations , qui ne' provoquaient, de la part des autres passans, 
qu'un sourire ou une légère remontrance. » ( Voyage en Arabie , 
1814-1817.) 

Élégie III. Sa longue chevelure (page 79). Le poète a déjà dit, 
en parlant de Bacchus et d'Apollon : 



Decet intonsus crinis utrumque Deum. 

(Lik I, eleg. 4, v. 38.) 

Les maux de son cœur résistèrent à la vertu des simples : 

Où/^T BOTTÂT f^MTct ^f<|>u»fi <péiffAaM.oy &XXo , 
. . .,OvTi ty^io-tof, ifjtU d'oxt'i , otr i'jrivaio'Toy , 

*H T«ii UitfiJ'u 

(THBOcarr., Cyclop,) 

Et y après les avoir fait paitre y etc. Le vers latin est d'origine 
suspecte ; Scaliger avait même rejeté ce distique avec un autre 
qui a cessé de figurer daus les éditions postérieures à la sienne. 

Délos (page 81). Une des Cyclades, aujourd'hui Idilo. C'est là 
que la Fable place le berceau de Diane et d'Apollon. 

Delphes. Ville de la Phocide, célèbre par l'oracle d'Apollon. 
Elle est aussi quelquefois appelée Pitho par les anciens. Le poète 
a réuni les deux noms : c'est aujourd'hui Castri. 

Mais toi, qui que tu sois. Le poète apostrophe, le rival qui 
avait emmené sa maîtresse à la campagne. 

// dompte la mer (page 83). Il parait que ces eonstractions 
étaient devenues fort à la mode dans les derniers temps de la ré- 
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publique. Valère-Maxitne , dans un passage qui est le meilleur 
commentaire de celui du poète y s'exprime avec une grande éner- 
gie au sujet d'un certain Orata qui avait fait en ce genre d'im- 
menses dépenses pour satisfaire sa sensualité. «Yidelicet, nC 
gulam Neptnni arbitrio subjectam haberet , peculiaria ^bi maria 
excogitavit , sestuariis intercipiendo fluctus, pisciumque diver- 
ses grèges separatis molibus includendo , ut nulle tam sseva 
tempestas incideret, qua non Oratse mensse varietate ferculorum 
abundarent.» (Lib. ix, cap. i.) 

Quant à moi (page 83), Nous n'avons point osé , sur la seule 
autorité de Scaliger y introduire mihi dans le texte ; cependant , 
nous avons préféré ce sens comme plus convenable par la suite 
des idées. 

Je me contenterai de coupes de Samos. Les vaisselles de terre 
de Samos et de Cumes étaient celles dont se servaient à Rome 
les gens du commun. Plante a dit de la première : 

Quibus divitiflB domi sunt, scaphio et cautharis, 

Batiolis bibunt , at nos nosiro samiolo poterio 

Tamen vivimus 

(Stichus, act. v, se. 4.) 

Ces fins tissus ou une femme de Cos entremêle l'or et la soie, 
Li'ile de Cos, dans la mer Egée, possédait plusieurs espèces de 
chenilles 9 dont on recueillait et filait la soie. Malgré la légèreté 
des tbsus qu'on en faisait, ce n'était point pourtant, à ce qu'il 
parait, ce que les anciens avaient de plus parfait dans ce genre. 
Pline [HisL Nat,^ liv. ix, ch. 26 et 27) parle d'une bonibyce 
assyrienne dont l'usage était réservé aux femmes , et d'autres 
tissus de soie inventés dans l'ile de Céos, dont la transparence 
permettait à l'œil de pénétrer jusqu'aux charmes les plus secrets 
de la beauté. 

Exposé en Tjente sur une place publique. Nous n'avons pu 
faire entrer dans la traduction le mot catasta, qui n'a point 
d'équivalent en français. Voici l'idée que, d'après plusieurs pas- 
sages, nous nous sommes faite de cette machine : ce devait être 
une espèce d'échafaudage présentant une suite de cages tour- 
nant sur pivot, pour qu'il fût possible à l'acheteur de consi- 
dérer l'esclave en tout sens. Il parait aus^i qu'il s'y trouvait dés 
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galeries intérieures où Ton tenait les esclaves de choix, et que 
Ton ne voulait point exposer à toas les regards. Les malheureux 
d'outre-mer, qui étaient destinés à être vendus , avaient les pieds 
blanchis avec de la craie. 

Que le gland nous serve de nourriture ( page 83 ) : 

Dessous un chêne ils soupent galamment 
Avec de l'eau , du millet et du gland. 
Le repas fait, ils dorment sur la dure : 
Yoilà l'état de la pure nature. 

( ToLTAiBB , le Mondain, ) 

* 
Toutefois, il ne faut pas juger du gland dont les poètes de l'anti- 
quité font la première nourriture de rhonune, par le nôtre, dont 
l'amertume est désagréable. Il existe, dans les pays chauds, plu- 
sieurs espèces de chênes dont le gland, participant à la fois du 
goût de la noisette et de celui de la châtaigne , éveille l'appétit ; 
aujourd'hui même, il s'en fait une grande consommation en Es- 
pagne , et principalement dans la Yieille-Castille , où ib se man- 
gent crus et cuits. 

ËLXGiE lY. La brillante coquille de la mer Rouge (page 67). Cest 
de l'Orient, comme on sait, que viennent les perles les plus belles. 
Les Romains en poussaient le goût jusqu'à la fureur. « Les femmes, 
dit Pline, se font une gloire d'en suspendre à leurs doigts, d'en 
attacher deux, et même trois à leurs oreilles.... Déjà même les 
moins riches affectent ces fastueux ornemens.... Bien plus, elles 
en garnissent, non-seulement les cordons de leur chaussure, 
mais leur chaussure tout entière; car aujourd'hui ce n'est plus 
«issez de porter sur soi ces objets précieux , il faut qu'on les foule 
aux pieds, qu'on marche sur lès perles.» {^Hist, Nat.^ liv. ix.) 

Le chien lui-même se tait. C'est ainsi que Racine fait dire 
plaisamment à Petitjean , en parlant de son maître : 

Il fit couper la tête à son coq , de colère. 
Pour l'avoir éveillé plus tard qu*à l'ordinaire : 
Il disait qu'un plaideur , dont l'af&dre allait mal , 
Avait graissé la pâte à ce pauvre animal, 

{Les- Plaideurs, acte i, se. i.) 

Que nul.,.. n*apporte à tes funérailles tqffrande de la dou- 
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leur (page 89). Dans les cérémonies funèbres , les parens et les 
amis du défont avaient coutume de lui faire quelque offrande : 

ÀDimam. . . . vocabat 

AochisaB magni , manesqoe Acheronte remissos. 
Necnon et socii , qtUB cuique est copia , laetf 
Doua ferunt 

(YxiG., Mneîdos lib. v, t. 98.) 

« 

Tout ce que la Thessalie produit d'herbes magiques, La Thes- 
salie était le pays des sorciers , et des herbes propres aux enchaii- 
temens : 

Thessala. . . . tellus , Lesbosque nocentes 
Rupibus ingenuit, sensuraque saxa canentes 
Arcanum ferale Magos. Ibi plnrima surgunt 
Visa factura Deis ; et terris kospita Colchis. 

(LucAHx Phars, lib. vi, v. 438.) 

L'kippomane. Les anciens avaient deux espèces d'hippomanes. 
L'une eçt celle dont parle id TibuUe; Pline {Hist. Nat., liv. viii , 
ch. 42) décrit ainsi la seconde : « Le cheval en naissant apporte sur 
le front le philtre, qu'on nomme hippomaiie, de la grosseur 
d'une noix, et de couleur noire, que la mère dévore aussitôt. » 
On leur croyait , à l'une" et à l'autre , la vertu d'exciter l'amour ; 
on leur attribuait aussi d'autres propriétés, dont la suivante mé- 
rite d'être mentionnée à cause de son ridicule. Anaximandre pré- 
tendait, au rapport de Pline (HisL Nai., liv. xxviii), que si Ton 
faisait brûler, dans les lampes, de l'hippomane de la première 
espèce , tous les assistans semblaient bizarrement affublés de tètes 
de chevaux. Les inventeurs de pareilles inepties méritaient bien 
d'être affublés de têtes d'ânes. 

Élégie Y. Un nouveau prêtre fait son entrée dans ton temple 
(page 91). Ce nouveau prêtre est Messalin, fils de Messala, qui 
venait d'être admis dans le collège des quindécemvirs préposés à 
la garde des livres Sibyllins. Le nombre de ces gardiens n'avait été 
que de deux sous Tarquin et les rois ses successeurs ; mais, sous la 
république , il fut d'abord porté à dix , puis enfin à quinze. Cet 
emploi était à vie, et l'exemption de toutes les charges civiles et 
militaires y était attachée. 
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Qia révéla en vers de six pieds les ordres secreis du destin 
(page 93). Allusion aux livres Sibyllins ^ anciens ou nouveaux, 
écrits, à ce qu'il parait, en vers hexamètres. Les premiers, que 
Tarquin acheta d'une vieille femme une somme énorme, furent 
d'abord placés dans un caveau du Csqpitole , où ils restèrent jus- 
qu'à la guerre des Marses. Mais, en Tan 670 de la république, 
ce temple ayant été brûlé, ils furent détruits dans l'incendie. 
Pour les remplacer, on rassembla tout ce qu'on put trouver 
d'oracles des Sibylles en Italie et dans les autres parties de l'em- 
pire ; et , par Tordre d'Auguste , on en fit un choix qui fut placé 
sous le piédestal de la statue d'Apollon Palatin , dans deux 
coflres d'or. 

De porter la main aux livres sacrés. C'était aux quindécem- 
virs qu'était réservé le soin d'ouvrir les livres Sibyllins 9 que l'on 
consultait en cas de sédition , d'échec a la guerre , d'évènemens 
graves , ou de prodiges difficiles a interpréter. 

Une flûte formée d'un ran§ de roseaux. Cette description de la 
flûte ile Pan est parfaite ; celle de Pajmy ne la vaut point : 

Parlant ainsi, du roseau qu'il embraue 
Se$ doigts tremblans liétacheot Jac tuyaux; 
Il les polit , et la cire tenace 
Unit entre eux les dîfféreos moroeiiux* 

^Journée champêtre,) 

Le quartier du Féktbre, Le Yélabre était priimtivement une 
plaine située entre le Capitole , le moat Palatin et l'Aventin. Les 
débordemens du Tibre en avaient fait une espèce de marais ou 
d'étang que l'on était obligé de traverser en nacelle, pour aller 
d*une de ces collines à l'autre : 

Naula per urbanas 'velificabat aquas. 

(Propxetivs, lib. ly, eleg. 9i v. 6.) 

De là le nom de Velabrum qu'on lui donna. Plus tard , ces marais 
furent desséchés, et l'on en fit un des plus brillans quartiers de 
Rome. Horace en parle comme d'un de ceux où se trouvait tout 
c^ qui contribue aux jouissances de la vie sensuelle : 

Hic siiQul accepit patrimoBi mille talenta , 
Edicit,, piscator uti, pomarius, auceps, 
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Unguentariiu » lie Tioci turba impia vid , 

Cum icurris fartor, cun Felabro omne macellum , 

Mane domum veniant * . . 

( Sat. lib. II y sat. 3 , v. aa6.) 

Si l'on en croit Dupaty dans ses Lettres sur t Italie, ce quartier 
est presque retombé dans son premier état. 

Le fromage ( page 98 ]. Le fromage da Vélabre ^ après la 
transformation de ce quartier ,« conserva sa réputation ; il «tait 
même passé en proverbe : 



TelabreDai massa recocta foco. 

(Martial. , lib. xi , epigr. Si.) 

Il se faisait avec du lait de chèvre ^ et s'exposait à la Ibmée 
(PLilrAy Hisu NaU, liv. xi, ch. 4 a). 

Laurente, Ville de l'antique Latium, dont Virgile explique 
ainsi le nom : 

Au milieu du palais , de ses rameaux touffus 
iTn laurier étendait l'ombrage pacifique ; 
Ce peuple avec respect voyait cet arbre antique : 
Aux lieux où de Laurçnte on fondait les remparts. 
De Latinus , dit-on , il frappa les regards $ 
Lui-même au dieu dki jour eottsacra son feuillage : 
Laurente en prit son nom. .......«.« 

(ÉMéide, liv. vn, trad. de Diului.) 

Des bords sacrés du Nundcus. A la suite d'un combat contre 
les Rutules, sur les bords du Numicus, Éné6 disparnt, soit qu'il 
ait péri dans l'action , soit qu'il ait été englouti dans le& eaux du 
fleuve. Les Latins lui consacrèrent une chapelle avec cette in- 
scription : 

PATRI DEO INDIGETAE 

QVI irVMIGI AVNIS 

VNbAS ÏKMPKRAT. 

Une déesse superbe : 

Quin aspera Juno , 

Que mare nunc, teirasque metu oœlumque fiitigat, 

G>nsiba in melius referet 

( YtRO. , JEniidds lib. i, v. 279.) 
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Vheihe des sept montagnes ( page ^5 ). Ces sept montagnes 
étaient la roche Taq[>éienne , où était le Capîtole ; l'Aventin , fa- 
meux par la retraite du peuple; le nont Palatin; le Cœlius; 
TEsquilin, où était le cimetière des pauyres, et au bas duquel 
avaient lieu les exécutions; le mont '^Iminal, et enfin le mont 
Quirinal. « Les vallées qui séparaient ces collines , dit ma- 
dame de Staël 9 se sont comblées par le temps et par les ruines 
des édifices ; mais ce qui est plus singulier encore, un amas de 
vases brisés a élevé deux collines nouvelles... Trois autres, non 
comprises dans les sept fameuses , donient à la ville de Rome 
quelque chose de si pittoresque, que c'est peut-être la seule ville 
qui, par elle-même et dans sa propre enceinte, offre les plus 
magnifiques points de vue. » ( Corinne y t. i , liv. iv.) 

Puissé-jey toujours pure, me nourrir de kiuriers sacrés ! C'est- 
à-dire continuer de lire dans l'avenir. Les anciens croyaient que 
la feuille du laurier procurait des songes prophétiques. 

Telles X**^^^ ^^^ paroles prophétiques, La Sibylle que le poète 
fait parler est celle de Cumes. Pausanias.fPAoc., ch. xiii) dit 
qu'elle s'appelait Démo , et que l'on moiixait de son temps , à 
Cumes, dans le temple d'Apollon, une petite urne de pierre, où 
Ton disait que ses restes étaient renfermés. 

jigita sa chevelure éparse sur sonfronL Virgile a fait un su- 
blime tablean de ce désordre dont on ne trouve ici qu'un trait : 

Talia fanti 

Ante fores, subito non vultus, non color unus. 
Non oomptae mansere coms ; sed pectus anhelum , 

Et rabie fera corda tument 

( Mneidos lib. vi , v. 4 6.) 

Jmalthée. On ne sait rien de précis au sujet de cette Sibylle. 

Marpésia» Ce mot est moins un nom propre qu'un surnom 
tiré du lieu de la naissance, et s'appliquant à Hérophile; de sorte 
qu'il faudrait lire : Quidquid Marpesia dixit Hérophile. Mais où 
sera le sujet du second verb^ ? Le texte est donc indubitablement 
altéré, ou Tibulle ne possédait pas des renseignemens bien précis 
sur les Sibylles. En effet, Pausanias parle d'une Hérophile native 
de Marpèsse , ancienne ville de la Troade, dont on voyait encore 
les restes de son temps. Il cite même des vers qu'on lui attri- 
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biiait, et où elle fait connaître elle-même son origine et sa 
patrie : 

MMTpo8fV ^iJ'oytfntj varpU /• f«oî imv tpvdp» 

M«tp«ii0'0'ec 

{Phoc. c. xii.) 

A en croire cet auteur, elle vivait avant la gaerre de Troie, dont 
elle annonça la cause et le résultat. Ce fut évidemment la même , 
qui, au rapport de Denys d'Halicamasse {Antiq,, liv. i), ordonna 
à Ërythée, bourg voisin de Tlda, aux Troyens de faire voile vers 
l'occident, et leur désigna l'endroit où ils devaient s'arrêter. 

Tiburs (page gS). Il y a lieu de penser que c'est encore plutôt 
une épithète qu'un nom. Lactance, dans son livre premier des 
Institutions dwines, nous apprend que cette Sibylle s'appelait 
Albnnée , et qu'on l'honorait sur les bords de l'Anio, où l'on avait 
trouvé son image , tenant entre les mains un livre d'oracles , qui 
fut placé par ordre du sénat dans le Capitole. 

Une comète : 

Nec diri loties arsere cornet». 

( ViRO. , Georg. lib. i , v. 488.)' 

Une pluie abondante de pierres, AtOo^eiç eirtpovro ueroî. (Appiani 
Bellum civile, lib. iv.) 

Un cliquetis d'iomes dans le ciel. Kai xtuttoç tvkw* , xal <^pofA6ç 
iirffttv , oôx 6po{i.tfv«>v , VixousTO. ( App. ) 

Dans les bois sacrés : 

Cantusque feruntur 

Auditi, sanctis et verba minacia luds. 

( OvxD. , Metam. lib. xv , ▼. 79ÎJ. ) 

Yox qiioque per lucos vulgo exaudita silentes 

Ingens 

(ViRG., Georg. lib. i, v. 475.) 

On vit le Soleil lui-même , privé d'une partie de sa lumière , 
atteler.., une année entière ses coursiers pâlissans. Ce fait est 
encore attesté par Pline. « Quelquefois , dit - il , les éclipses de 
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soleil se prolongent et semblent tenir du prodige ; tdle fut celle 
de Tannée qui vit le meurtre de César et la guerre contre An- 
toine : la pAleur du grand astre dura presque toute Tannée. » 
{Hist. NaL, liv. ii, ch. 3o.) 

Les statues des dieux répandre des larmes (page 97). Tûv loânw 
TOL (&iv t^pou, Ta ^ï x%\ affia t^pou. ( App.) 

. . ..Mœitum illacrymat templis ebur, aeraqae sudant. 

(ViRO.) 

Les taureaux empruntèrent la thhx humaine. Bouc Tt ^tm* 
àffixiv àvftptticov. Ces érènemens , quelque singuliers qu'ils soient, 
ont pour eux le témoignage des prosateurs et deS poètes. Ce Con- 
cours de circonstances extraordinaires attira Tattention du sénat, 
qui rassembla .tous les devins de l*Étrnrie. Le plus Agé, dit en- 
core Appien , annonça le retour de Tancienne royauté : il ajonfai 
que tons tomberaient dans Tesclayage, k l'exception de Itd seul; 
et quand il eut fini de parler, il se donna la mort en comprimant 

son haleine. 

Que le pétillement favorable Su laurier dam la flamme sacrée. 
Nous avons peine à concilier ce passage av/ec cet autre de Pline : 
« Il est tellement défendu , dit-il , d'employer le laurier et l'oli- 
vier à des usages profanes , qu'on ne doit pas même allumer à 
l'aide de leurs bois les autels aux pieds desquels vont se faire des 
sacrifices propitiatoires: aussi le laurier pétille-t^il dans le feu 
comme pour protester de Taversion qu'il a pour la flamme. » (JSKri. 
Neu*f liv. XV.) Cest sans doute le savant qui est ici en défaut* 

Franchira d^un saut la flamme sacrée : 

n dit; et tout à coup un fiiisoeau pétillant 
S*aUume, et dans .les airs s'élève un ieu brillant, 
Que trois fois , dans sa vive et folâtre allé§;re88e« 
D'un pied léger franchit une ardente jeunesse. 

( Dklille , Imag. , chant vin , v. 5a4.) 

C'était un art utile que celui que tu exerces (page 99}. Tout 
le monde sait que Tare et le carquois étaient un des attributs 
d'Apollon : 

Fulgente deconis arcu 

Phœbus. 

(HoRATXi Carm, sœc, v. 6x.) 
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Elégie VI. Macer (page loi). Poète natif de Vérone , ami de 
Tibulle , de Virgile et d'Oyide. Il avait compose sur les oiseaux 
et les plantes vénéneuses un poème , dans lequel Quintilien 
(liv. x) trouve peu d'élévation. Il parait que cet ouvrage est 
perdu , et que celui que nous avons sur le même sujet est d'un 
autre Macer, postérieur à Gallien. " 

Que deviendra le tendre Amour ? C'était quelque jeune garçon 
attaché au service de Macer. 

Cruel Amour ! On comprend qu'il n'est plus question du jeune 
garçon , mais de l'Amour lui-même. 

Puissé'je 7H)ir tes flèches brisées y tes torches éteintes J Tibulle a 
déjà dit plus haut (liv. 11, élég. 5 , v. io5) : 



Pereantqiie arcus, pereantque sagittae, 

Phœbe : modo in terris erret inermis Amor. 

Me Montre toujours un meilleur lendemain : 

(Thxogr. idyl. ir.) 
C'est l'espérance qui nourrit le laboureur : 

Avec le nautonier elle vogue sur Tonde, 
Veille dans les comptoirs, guide les bataillons, 
Sourit au laboureur courbé sur ses sillons. 
Du savant matinal voit grossir le volume, 
Et tieat le 8oc,_la rame, et Tépée et la plume. 

(DxuLLB, Imagination*) 

Ne va pas,., triompher de la déesse (page 10 3). Ovide a dit pa- 
reillement {Art d^ aimer y liv. i, t. AA^)» o parlant de l'Espé- 
rance : 

nia quidem ialtax, sed tamen apta dea est. 

Les anciens , qui avaient transformé en divinités les passions et 
les sentimens, ne pouvaient manquer de rendre un culte à l'Es- 
pérance : cette fois du moins leurs hommages étaient bien placés. 
Elle avait un temple à Rome : Pugnatum est ad Spei œquo 
Marte, (Titus Livius, lib. 11, c. 5i.} 

«4 
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J* adresserai mes plaintes à une cendre muette (page loB) : 

Sut TM^i xX<u/9'« xkiroJ^vfetfAai o'voJ^u, 

(SopH., Élect.f V. 1127.) 

Les différentes manières dont il la tient embrassée (page io5) 

Et ma triste pensée 

Se figure déjà de combien de foçons 

Le barbare la tient sans pudeur embrassée. 

BiBTiir. 
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ÉLioiE I. Là commençait l'année ( page 107 ). Romalus, qui 
n'était pas très-avancé en astronomie, n'avait composé Tannée 
que de dix mois; le premier était mars et le dernier décembre, 
dont le nom indique encore la place qu'il occupait dans l'ancien 
calendrier. Si l'on en croit Plutarque, ce fut Numa qui ajouta les 
mois de janvier et de février, et rejeta le mob de mars au troi- 
sième rang. Le même auteiv prétend qu'en 6tant la première 
place au mois qui portait le nom du dieu de la guerre pour la 
donner à un nouveau qu'il consacra à Janus, divinité toute pa- 
cifique, il voulut montrer la préférence qu'il donnait en tout aux 
vertus civiles sur les qualités guerrières. Plutarque fait tort aux 
connaissances astronomiques de Numa. 

En ce jour. Aux calendes de mars, il se célébrait à Rome une 
fête apj^elét Matronalia , en commémoration du service qu'avaient 
rendu les femmes sous Romulus, en se jetant dans la mêlée 
^ pour séparer leurs pères et leurs époux , et en rétablissant la 
paix : les hommes étaient dans l'usage, ce jour-là, de faire des 
présens aux femmes. Cette coutume a quelque rapport avec nos 
étrennes, qui, pourtant, ne viennent pas de là; mais des strenœ, 
offrandes que dans les jours de fêtes, et particulièrement le pre- 
mier jour de l'année , les cliens faisaient à leurs patrons , et 
quelquefois même les citoyens aux princes pour leur porter 
bonheur. 
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Selon V usage (page 107). D'autres entendent ici par çerta, « qui 
a sa destination. » Sans condamner ce sens, qui est fort plausible, 
nous avons mieux aimé celui de qui revient à une époque fixe que 
certas a en plusieurs endroits, et particulièrement dans ce pas- 
sage de Tacite : « Statos aestivis flatibus dies , et certa maris op- 
periebatnr. » [HisL, lib. it, c. 81.) D'ailleurs l'idée d'opposition 
marquée par TUiga et certa n'en souffre nullement. 

Que le livre,,. Les anciens avaient des livres de forme carrée 
comme les nôtres ; mais il est ici question d'un de ceux appelés 
volumina, et qui se roulaient sur un bâton auquel on donnait le 
nom d'umbilicus , parce que, quand le livre était roulé, il se 
trouvait au centre. Le livre lui-même était de parchemin, d'é- 
corce où de quelque autre substance flexible. On entendait par 
les fronts, les deux c6tés de la partie supérieure du livre, l'un 
en dehors , l'autre en dedans ; à chaque bout des fronts , ou de 
Vumbilicus , s'ajustaient des ornemens en bois décorés de pein- 
tures, ou en or, ou bien encore en ivoire, etc. : c'est ce qu'on ap- 
pelait conma. 

Dans leur robe noire (page iti). Le noir était encore, à cette 
époque , la couleur du deuil pour les femmes comme pour les 
hommes ; mais sous l'empire , elles quittèrent le noir pour le 
blanc. 

La Panchaïe, Partie de l'Arabie Heureuse, renommée pour 
son encens et ses plantes aromatiques : 

• 

Totaque thuriferis P^chaîa pinguis arenis. 

(Yiao. , Georg, lib. u, v. xSg.) 

Élégie III. Ténare (page 11 3). Aujourd'hui le cap Matapan, 
promontoire du Péloponnèse, célèbre dans la Fable. Il s'y trou- 
vait une profonde caverne par laquelle on croyait qu'Hercule 
était sorti des enfers traînant derrière lui le chien Cerbère. C'est 
encore près de ce promontoire qu'avait abordé, disait-on, à son 
retour de la Grande-Grèce, Arion, porté sur un dauphin. Une 
statue de bronze , placée dans le temple consacré à Neptune , au 
sommet de la montagne, rappelait la conservation miraculeuse 
de ce musicien célèbre. Dans les flancs du Ténare, on trouvait 
des marbres noirs fort estimés. 

Caryste, Il y avait plusieurs villes de ce nom : celle dont il est 

14. 
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question ici ërait dans File d'Enbée. Dans les environs se trou> 

vaient des carrières de marbre vert-de-mer fort recherché : 



Gaudens fluctu certare Carystos. 

(Stat., Silff, lib. II, carm. a , v. 93.) 

Des poutres revêtues d'or massif (p^ge 1 13). Nous avons dit un 
peu plus que rie porte le texte littéralement ; mais nous avons voulu 
qu'on sut que des dorures de feuilles légères ne suffisaient pas à la 
somptuosité de ces Romains, pour qui, comme le dit Pline, l'or 
et l'argent étaient devenus des matières viles : j4un ar^entique 
nimiumfuiu Us appliquaient sur les poutres de l'or massif: 

Crassumque trabes absconderat aunun. 

(LccAvi Phars, lib. x, v. xi3.) . . 

Fille de Scaume (page 11 5). Le poète invoque ici Junon en sa 
qualité de protectrice du mariage. Considérée sous ce rapport, 
on l'appelait Juno Juga; et Festns dit qu'elle avait un temple 
dans un quartier de Rome , qui de là fut appelé Ju^rius, 

De la conque sur laquelle tu es portée. On se rappelle la Êible de 
Vénus, qui, au sortir des ondes, où elle avait pris naissance, 
alla aborder sur une conque à l'Ile de Cythère. 

Le dieu insatiable. Le texte dit seulement le dieu riche, épi- 
thète vague et susceptible de plusieurs interprétations. Le dives 
équivaut évidemment au nom propre Dis, qui en est dérivé; à 
PUiton, qui vient du grec jjrXouToç. Les étymologistes prétendent 
que ces divers noms ont été donnés au dieu des enfers, parce^qne 
c'est du sein de la terre (ah inferlv) que se tirent l'or et les mé- 
taux. Pour nous, nous croyons que les richesses de l'Orcus, ce 
sont les débris de l'humanité. 

L'Orcus. C'est tantôt le dieu des enfers, tantôt les enfers eux- 
mêmes. On n'est point d'accord sur l'origine de ce mot : les uns 
le font venir du grec Ôpxoç, serment, parce que le serment par le 
Styx ou l'enfer était le plus respectable, même pour les dieux qui 
étaient condamnés à un exil de cent ans, quand ils venaient à y 
manquer; 6u du latin urgus pour uragus , de urgere', parce que 
la mort nous presse, idée analogue à celle qui fait dire à Horace* 

Jam te premet nox, fabulxque Mânes, 

Et domus exilis Phitonia • 

(Lib. I, Od. 4.) 
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D'autres, et en particulier Shneider, écrivent Or chus y et le tirent 
du grec t^yo^, fosse ou caverne. 

Élégie IV. Les fibres , messagères de C avenir, parlent un lan- 
gage véridique (page 117). A ces vers du poète, on peut opposer 
ceux que Voltaire met dans la bouche de Jocaste en parlant des 
prêtres : 

Pensez-voris 

Que sous un fer sacré des taureaux gémissaus 
J3é\oilent Ta venir à leurs regards perçans, 
Et que de leurs festons ces victimes ornées , 
Des humains dans leurs flancs portent les destinées. 

(CEdipe, acte iv, se. i.) 

Au reste , tous les Romains n'avaient pas une foi égale aux ha- 
ruspices. Columelle les met sur la même ligne que les sorcières , 
et recommande aux laboureurs, pour lesquels il écrit, de leur 
fermer leurs portes : a Haruspices, sagasque, quse utraque gênera 
vana superstitione rudes anîmos ad impensas, ac deinceps ad 
flagitia compeliunt, ne admiseiit villicus. » (Coluxella, lib. i, 
c. 8.) 

jéu Toscan. Les Toscans étaient tellement adoânés aux harus-^ 
pices , que quelques auteurs , entre autres Denys d'Halicarnasse 
(^jéntiquUés romaines) , assurent que le mot Thusci n'est qu'une 
abréviation de 0uo(rxooi. Quoi qu'il en soit de cette étymologie , 
c'est de l'Ëtrurie que ce genre de divination passa chez les Ro- 
mains , et lorsque l'usage de consulter les entrailles des victimes^ 
eut été introduite Rome, ce soin fut réservé à des Toscans. 

Puisse Lucine, Lucine est la même que Junon; elle est invo- 
quée ici comme déesse de la lumière : c*est en cette qualité qu'elle 
préside à l'enfantement ou à la naissance, et que , comme nous 
rapprend Festus au mot supercilia, elle a encore les sourcils^sous^ 
sa protection. 

Mêler le lis (page 119): 

Indum sauguineo veluti violaverit ostro 

Si quis ébur, aut mixta rubent ubi lilia multa 

Alba rosa. 

(ViRo., JEneidos lib. xii, v. 67.) 
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Ainsi des mains de Tart nos yeux verraient sortir 
L'ivoire coloré de la pourpre de Tyr ; 
Ou tel en un bouquet de fleurs fraîches édoses, 
Le lis peint sa blancheur du doux reflet des roses. 

(Trad. de Dslillk.) 

La pomme blanche rougit à V automne (page 119): 

(Theoc. idyL vii, v. 117.) 

Enrichi d'or et iTécaille, Les ornemens en écaille de tortue 
étaient fort ià la mode à Rome : on couvrait de ces incrustations 
les lits , les bufFets et autres meubles. Pline {Hist, Nat. , Ut. iz , 
ch. 1 1) attribue cette invention à Carvilius Pollion. 

La chaste personne du poète. La poésie est en quelque sorte le 
sacerdoce des Muses. Si la chasteté était exigée de tous ceux qui 
remplissaient des fonctions sacrées, n'était-elle pas plus indispen- 
sable encore dans le prêtre des neuf vierges? 

Bacchus, Ce dieu qui inspire le délire , l'enthousiasme , devait 
naturellement faire partie des divinités tntélaires de la poésie. 
Horace parle aussi de ce patronage, qu'il explique autrement : 

Scriptorum chorus omnis amat nemus, et fugit nrbes. 
Rite diens Bacchi , somno gaudentis et umbra. 

(Lib. II, Epist. 2 , V. 77,) 

Dieu du Cynthe, Le Cynthe est une montagne de l'ile de Délos, 
terre natale d'Apollon et de Diane. 
Tu pourras la fléchir, etc. : 

Ainsi chantait la jeune et tendre Laure ; 
Lysis l'entend sans se décourager : 
Espoir d*amour vient lui sourire encore. 
Car Laure est femme et Laure peut changer. 

( MiLLivon , la Résolution. ) 

Élégie V. uéua: eaux de VÉtrurie (page ia3). Il y avait des 
eaux thermales en plusieurs endroits de l'Étrurie : les plus cé- 
lèbres étaient celles de Taurum , aujourd'hui connues sous le nom 
de Bagni di Ficarello , près de la ville d'Acqua-Pendenle. Il 
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est permis de supposer que c*est de celles-là qae vent parler le 
poète. 

Méritent la préférence sur..,, (page laB). La construction latine 
est tout-a-fait irrégolière ; aussi ce vers a*t-il beaucoup tour- 
menté les commentateurs : les uns ont voulu le retrancher, les 
autres ont essayé de le corriger; mais comme les manuscrits sont 
unanimes, si ce n'est quelques-uns qui donnent munia, mœnia, 
numîna, au lieu de maxima, on s'est décidé â voir, dans ce su- 
perlatif, l'équivalent d'un comparatif. C'est l'opinion du savant 
Boissonade, Grég. Corinth., p. xi4* 

Les eaux sacrées de Baïes, Les anciens attachaient quelquefois 
au niot sacer la même idée que nous attachons en français au mot 
divin, qui se dit figurément de ce qui est excelleut dans son genre. 
En effet , les eaux de Baies jouissaient de la plus grande réputa- 
tion; leur salubrité, leur situation , dans la plus belle partie de la 
Campanie, elle-même la plus délicieuse région de l'Italie, y atti- 
raient une affiuence considérable, qui souvent venait y chercher 
plutôt le plaisir que la santé. Si l'on veut se faire idée de la vie 
qu'on y menait , on peut lire l'épltre li de Sénèque. | 

Le jour oà. Il eût été plus exact de dire « dans ces jours, » c'est- 
à-dire, l'an de Rome 711 (43 ans avant Jésus-Christ), où les 
deux consuls , Hîrtius Aulus et Yibius Pansa , périrent dans une 
victoire qu'ils remportèrent sur Antoine devant Modène. 
Pourquoi dérober à la vigne des raisins (page i%5) : 

(jinth. gr, epigr. xctih.) 

Les lacs dmmériens. C'est-à-dire , les lacs de l'Enfer. Selon Fes- 
tns, le mot Cimmérien désigne, en général , une contrée froide et 
nébuleuse. Mais il s'appliquait particulièrement à deux peuples ; 
l'un en Italie, entre Cumes et Baïes : c'est là qu'était l'Averne, où 
les anciens plaçaient l'entrée des enfers ; l'autre , près des Palus- 
Méotides , qui avait donné son nom au Bosphore , aujourd'hui 
le détroit d'Iénikal, entre la mer Noire et la mer d'Azov. 

Élégie VI. A soutenir cette douce lutte (page 127). L'abus du 
vin , relégué chez nous parmi le peuple , était à la mode dans 
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les hautes classes de la société de Rome; de graves personnages 
ne rougissaient pas de donner dans cet excès , que l'on reproche 
au vieux Caton lui-même , ce censeur si sévère: 

Quod nimio gaudn noctem produoere vino , 
Igaosco : wHump Gaure, Catonis hahes, 

(Martial, lib* ii , epigr. 89.) 

Pour provoquer la soif , on avait recours à mille moyens, dont 
quelques-uns semblent assez étranges, comme de se rouler dans 
la fange, de s'y plonger la tête à la renverse, ne laissant passer 
au dehors que la poitrine. On luttait à qui boirait le plus : il y 
avait -alors des conditions assez difficiles à remplir ; il fallait 
boire à la santé les uns des autres plusieurs mesures , qui aug- 
mentaient progressivement, sans cracher, ni reprendre haleine 
en buvant, sans rien laisser dans la coupe. Le comble de la 
gloire, c'était de ne point balbutier, uriner ou vomir pendant 
tout le temps de la débauche. Il se faisait quelquefois dans ces 
assauts , des prouesses qui excèdent la vraisemblance. Le fils du 
grand Cicéron buvait, dit- on, deux congés, c'est-à^re environ 
six litres d'un trait. Pline cite un certain Novellius Torquatus, 
surnommé Triconge, pour avoir, d'un seul coup , bu jusqu'à trois 
congés. Cela tient du Gargantua. 

Le petit-Jiès de CadmuSy déchiré par les mains de sa propre 
mère (page 1^7). Penthée , fils d'Agave et d'Échion, roi de 
Thèbes, avait offensé Bacchus par son impiété. Pour l'en punir, 
le dieu inspira, à la mère et aux sœurs de ce prince, une telle 
fureur, qu'elles le mirent en pièces. 

Élégie Y II. FUle de la Crète (page 1 29). Ariadne , fille de 
Minos, après avoir fourni à Thésée les moyens de retrouver sa 
route dans le Labyrinthe , fuit avec lui : ils abordèrent ensemble 
4ans File de Naxos; mais pendant qu*elle était endormie, Thésée 
mit à la voile , et l'abandonna. 

Le docte Catulle, Outre TibuUe , Ovide , Martial et plusieurs 
autres écrivains ont donné à Catulle le titre de docte. Cela vient, 
sans doute, de ce qu'il était très-versé dans la littérature grecque, 
dont il rendit plusieurs morceaux en beaux vers, et peut-être 
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aussi de ce qa*il introduisit le premier, dans la versification latine , 
le Ters lambique. 

A reproduit tes plaintes (page 129). Foyez i'épithalame de 
Thétis et de Pelée y Catulle, liv. 1, élég. 64. 

Bacchus aime les Nmeides (page i3i). Allusion à la fable de 
Bacchos, confié, après sa naissance, aux soins d'Ino et des 
Naïades, ou Nymphes de la mer et des eaux. 

L'eau de la fontaine Marcia, Le nom primitif de cette source , 
qui se trouvait à l'extrémité de l'Abruzze Citérieure, était Pito- 
nia. Plus tard, elle prit celui du roi Ancus Marcius, qui l'amena à 
Rome par un aqueduc, ou du préteur IMucius Rex, qui en réta- 
blit les conduits. «11 n'y avait pas au monde, dit Pline (Hist,, 
Nat. , liv. XXXI , ch. 3) , d'eau plus fraiche , et qui eût des effets 
plus salutaires. 

En tempère Vamertume, «t Telle est la nature des vins très-vieux , 
dit Pline , on ne peut les boire sans les mêler à l'eau, qui dompte 
leur amertume rebelle, fruit de la vieillesse. » {Hist. Nat,,\ïy. xiv, 
cb. 4*) Il y en avait auxquels il fallait mêler vingt fois autant 
d'eau. 



LIVRE QUATRIÈME. 

I. Apollon lui-même agréa les dons du Cretois (page i33). Le 
vers prête à plusieurs interprétations. Selon les uns, le mot Cretois 
est pris génériquement , et fait allusion aux Cretois qu'Apollon, 
vainqueur de Python, prit pour ministres du temple qu'il éleva. 
Selon les autres, le Cretois est Dédale, consacrant à Apollon les 
ailes avec lesquelles il s'était échappé, remigium alarum. Voyez 
En. y liv. VI. 

L'hospitalité d* Icare, Cet Icare, qu'il ne faut pas confondre 
avec le fils de Dédale, avait pour père OEbale, roi de Lacédé- 
mone. Il donna l'hospitalité à fiacchus , qui , par reconnaissance , 
lui enseigna l'art de cultiver la vigne. Icare ayant distribué du 
vin à des laboureurs et à des bergers, quelques-uns tombèrent 
ivres; les antres le tuèrent, l'accusant de les avoir empoisonnés. 
Le chien resta près du cadavre en poussant des hurlcmens qui 
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attirèrent Érigone, fille du malheareiix prince. A la vue du corps 
de son père, elle se pendit. Le chien mourut de douleur. Ils furent 
tous trois transportés dans le ciel. Icare devint le Bouvier^ sa fille 
la Vierge, et lenr chien le Sirius. 

Se plut à visiter la demeure de Molorchus (page iS3). Molor- 
chus était un pauvre vigneron des environs de Némée, dont le 
fils avait été dévoré par le lion qui désolait cette forêt. Uer<rale 
étant venu dans le dessein de tuer ce monstre, visita Molorchus, 
qui lui enseigna les moyens de l'attaquer. Vainqueur du lion. 
Hercule donna à son hôte tout le territoire voisin de la forêt. 

En s^ échappant du sein de notre globe (page i35). C'est ainsi 
que Lucrèce a dit : 

Per rara foramina terrœ 

Partîbus enimpeDs primus se sustulit œther 
Ignifer, et multos secum levis abstulit ignés. 

( De Natur, rer. lib. y, v. 458.) 

Fous descendez éPune antique et illustre famille, Messala des- 
cendait de Valerius Volesus , un des Sabins qui passèrent à Rome 
avec le roi Tatius : ce qui £iisait remonter la noblesse de Messala 
jusqu'au berceau de la ville. 

Les inscriptions placées au dessous des images de chacun iTeux, 
Ces images étaient des figures en cire. Il n'était point permis à 
tous les citoyens d'en avoir ; c'était un privilège attaché aux ma- 
gistratures curules, et elles devenaient pour les descendans des 
titres de noblesse. On les plaçait dans le vestibule de la maison , 
avec des guirlandes de fleurs qui les entouraient, et allaient des 
unes aux autres pour marquer la succession de la famille et les 
rapports de la parenté. Cette espèce de guirlandes s'appelait 
stemma. 

Il repoussa les armes à la main les attaques des Ciconiens 
(page 137). C'étaient des peuples de Thrace qui habitaient près de 
rÊbre. Ulysse, en revenant de Troie, fut jeté sur leur côte par 
une tempête , et pilla leur ville d'Ismare. Ils se réunirent et l'atta- 
quèrent ; mais ils furent vaincus et obligés de se retirer. 

Lotos essaya vainement de l'arrêter dans sa marche, Ulysse 
aborda chez les Lotophages , peuple de l'Afrique voisin des 
Syrtes , ainsi appelé parce qu'il se nourrissait du fruit du lotos. 
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Ils essayèrent de retenir les compagnons du héros 9 en leur pré- 
sentant de ce fruit séducteur : 

Impia Lotos , 

Impia , quae sodos Ithaci mœrentis abegit , 
Hospita dum nimia tenuit duloedine captos. 

(ViRO., Culex, ▼. ia4.) 

Du hidetix habitant des roches de VEtna (page 187 ). C'est 
Polyphème. Voyez l'Enéide, liy. m. 

Le vin de Maronée. Maronée était une Yille maritime de la 
Thrace, dont le territoire produisait d'excellent vin. Le roi du 
pays en avait donné quelques amphores à Ulysse , qui s'en servit 
pour enivrer Polyphème. 

Il emporta les vents ii'Éolie. Ulysse reçut d'Éole plusieurs 
outres où les vents étaient renfermés. Mais les compagnons du 
héros les ayant ouverts par curiosité , les vents s'en échappèrent , 
et soulevèrent une tempête terrible : ce qui ne s'accorde pas tout- 
à-fait avec ce que dit le poète du calme de la mer. 

// visita le farouche Lestrjgon et Antiphate, Les Lestrigons 
étaient un peuple farouche du Latium. Antiphate 9 leur roi, égor^ 
geait ses h6tes et les mangeait. 

Cimmériens, — Voyez plus haut, page 21 5. 

Il vit les augustes enfans des dieux,.,, errer çà et là au milieu 
des Ombres. Allusion à la descente d'Ulysse aux enfers. 

Montre la mer à nu : 

Unda dehiscens 

Terram inter flactus aperit. 

(YiBG., JEneidos lib. i, y. xo6.) 

L'incursion de ce héros dans les pâturages du Soleil (page 139). 
Les pâturages du Soleil étaient en Sicile. Deux filles du dieu,Phaé- 
tuse et Laropétie, étaient chargées du soin de les garder. Des com- 
pagnons d'Ulysse osèrent y pénétrer, et y tuèrent quelques bœufs, 
dont les chairs, mises à la broche, mugissaient encore. Jupiter, 
sur la plainte d'Apollon , fit périr les coupables. 

Calypso. Elle était fille d'Atlas, et selon d'autres, de l'Océan 
et de Téthis. Homère place son séjour dans Tile d'Ogygie, dans 
la mer de Sicile. Ulysse aborda chez elle , et y resta six ans. H 
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s'en fit aimer, et en eut un fils nommé Auson, auquel les histo- 
riens rapportent Forigine des Ausoniens. 

PÂéacie {page iBg). C*est aujourd'hui Tile de Corfou. Elle por- 
tait aussi, dans l'antic^uité, les noms de Schérie et de Drépane. 
Ulysse fut jeté nu sur ses côtes par un naufrage. Il avait été réduit 
à se couvrir avec des branches, lorsqu'il aperçut Nausicaa, fille 
d'Alcinoùs , roi de Tile , et lui demanda des vétemens. La jeune 
princesse lui en apporta, et le conduisit à la cour de son père, 
où il séjourna quelque temps, charmant ses hôtes par le récit de 
ses aventures merveilleuses. 

La déroute des en/ans de la Pannonie (page i4t)* La Panno- 
nie s'étendait le long du Danube, depuis la Norique au nord, 
jusqu'à la Mésie au sud. Cest la Hongrie actuelle. 

La défaite du pauvre habitant d* Arpinum, Arpinnm était 
une ville du pays des Japydes, portion de Tlllyrie. Tous ces 
peuples furent subjugues sous l'empire d'Auguste , et réduits en 
province romaine. Ces conquêtes furent faites par Tibère : peut- 
être Messala servit-il sons ses ordres. 

Mélampe (page i43)* Fils d'Amithaon, célèbre médecin d'Ar- 
gos, se rendit lui-même fameux dans la médecine et la divina- 
tion. Son nom vient des deux mots grecs, (iiXoc, iroîic, parce que 
sa mère, en l'exposant, lui avait couvert tout le corps, à l'ex- 
ception des pieds, qui furent noircis par le soleil. 

Le Choaspe. Fleuve de la Médie. Les rois de Perse ne buvaient 
pas d'autre eau; ils en portaient même avec eux en voyage: 
Tû Hép^Yi.... xal 'j<^(dp <nxoXou6et ro ix toû Xoaoïrcu* (iËLiAN. , lib. xii, 
c. 40.) 

Le rapide Gjrndes, Au passage de l'armée de Cyrus , un de ses 
officiers ayant été englouti dans ce fleuve , il jura de le dessécher 
pour le punir, et aitssitôt il ouvrit dans la plaine trois cents ca- 
naux pour en faire écouler les eaux. 

Le pflys des Gêtes et des Mosins , arrosé par l'Èbre et par le 
Tanals (page 14^)* U y a ici altération dans le texte : ce qui est 
probable, car les manuscrits varient beaucoup ; ou bien erreur 
géographique : le Tanaïs se jetant dans les Palus-Méotides à une 
assez grande distance des Mosins , qui habitent la côte orientale 
de la nier Caspienne. 

Le Brelo/i, que n'ont point encore vaincu les soldats romains. 
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César fit, il est vrai, une descente dans la Grande-Bretagne; 
m^is cette île ne fut conquise , pa^ les Romains, que vers Tan 78 
par Agricola , sous le règne de Domitien. 

Pendant les Jours tthiver, il accélère sa course (page 1 45) : 

Quid tantum Occano properent se tingere soles 

Hibemi 

(VxRO., ^neidos lib. x, ▼. 745.) 

Valgius (page 147)* Poète distingué, contemporain et ami 
d'Horace. Il n'est rien resté de lui. 

L'illustre Cylippe, Général lacédémonien envoyé au secours de 
Syracuse, attaquée par les Athéniens, qu'il battit plusieurs fois. 
Sans vouloir nuire à sa gloire, on peut dire qu'il j en eut de 
plus éclatantes : au milieu de cette abondance de héros que la 
Grèce présente, on est presque étonné que TibuUe, si toutefois 
ce poème , assez t)eu poétique, est de lui, ait nommé celui-là de 
préférence aux Léonidas , aux Thémistocles, etc. 

La gloire d'égaler Homère, Ce poète naquit , dit-on , sur les 
bords du Mélès , qui arrosait l'Ionie : quelques-uns même lui 
donnent ce fleuve pour père; de là les surnoms de Meletœus, 
Melesigenes. 

II. Sulpicia (page i49)* Cette Sulpicia était une femme d'illustre 
naissance , qui paraît avoir été mariée à un Messala , peut-être 
celui qui fut le patron du poète. Elle entretenait un commerce 
clandestin avec Cérinthe , personnage que nous ne connaissons 
que par Tibulle. Celui*K;i^ qui était leur ami commun, leur ser- 
vait d'interprète à l'un et à l'autre. 

Vertumne. Divinité fabuleuse qui, comme on le voit, tire son 
nom de verto. Les uns en font le dieu des marchands, le mot 
de verto étant pris dans le sens de mutOy échanger; les autres le 
préposent à la garde des jardins, dont l'aspect change avec les 
diverses saisons. Il en est encore qui voient en lui l'image, allé- 
gorique des pensées humaines, qui varient à l'infini. Sur les 
diverses métamorphoses que la Fable lui prête, voyez Oviue, 
Métam,^ liv. xiv. 

III. Un instant (page i53). Â parentiy qui nous a paru assez 
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insignifiant y nous avons préféré parumper, q[ui se' lit dans un 
des manuscrits de Brouckhusius. 

VI. Toi qui présides à la naissance (page i57). Voyez plus 
haut y page ai3, sur Lncine. 

YIII. Le territoire de Réate (page i6i). Dans la Sabine; la 
▼oie Salaria le traversait : c'est aujourd'hui Bieti. 

IX. Le sais-tu (pzge i6i)? Ceci s'adresse à Cérinthe, que Sul- 
picia avertit d'un changement de disposi^on. 

X. fe suis charmée (page i6i). Le sens de ces mots est ironique. 
La toge et le panier d^une esclave prostituée, La toge avait 

d'abord été portée indistinctement par tous les Romains, hommes 
et femmes^ mais les patnciens des deux sexes y renoncèrent pour 
se distinguer de la plèbe. Les hommes prirent la prétexte ^ et les 
femmes la stola , longue robe qui descendait jusqu'aux talons. 
Alors la toge fut abandonnée aux fenmies du bas peuple, aux 
esclaves et aux courtbanes. Quant au panier, il servait aux es- 
claves à mettre leur laine et leurs fuseaux. 

IWl. Nulle autre femme ne m'arrachera de ta couche (p. i63). 
Cette élégie a été imitée, ou, pour mieux, traduite par Bertin. 
Il y a tant de grâce dans ce morceau , que nous ne saurions ré- 
sister à la tentation de le transcrire ici en entier : 

Ne crains pas qu'à mes cètés 
Une autre affiiîsse ma couche, 
Ni que ma coupable bouche 
Caresse d'autres beautés. 
Tu me plais. seule , ô mon âme ! 
Oui i j*en atteste les dieux ; 
I Ce Paris si glorieux 

Après toi n*a plus de femme 
Qui puisse tenter ma flamme 
Et soit jolie à mes yeux. 
La foule en tous lieux te presse 
Et murmure autour de toi; 
Chagrin brigue ta tendresse 
Et veut me ravir ta foi : 
Plût au ciel que ma maîtresse 
Ne parût belle qu'à moi ! 
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Pour moi seul ta tresse blonde 
Devrait trahir ces trésors 
Qu'elle voile de son onde ; 
Déplais au reste du monde , 
Je serai tranquille alors. 
Eh! que m'importe, ô ma vie, 
Le vulgaire ou ses discours ? 
Ai-je besoin qu'il m'envie 
Des plaisirs déjà trop courts? 
Que Élit au bonheur suprême 
La gloire et son vain éclat ? 
Heureux l'amant délicat 
Qui le savoure en lui-même ! 
Dans ce désert avec toi 
Mes jours couleraient paisibles ; 
Je dormirais sans effroi 
Sur des rocs inaccessibles. 
Eiicharis , dans mes ennuis , 
Est le repos que j'implore ; 
Eucharis est mon aurore 
Dans la plus sombre des nuits ; 
Même dans la solitude , 
Où libres d'inquiétude. 
Entre l'amour et l'étude 
Nous vivons seuls avec nous, 
Eucharis sur mes genoux 
Est pour moi la multitude. 

(Élégies, liv. i.) 
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ERRATA. — Page 19, li§^ %& : sa roile; iites, la roile. — Page 37 , ligne 16 t barbare 
enfant; iùes. Amour , barbare enfant. — Page 39, ligne 10 : les arrachaient; supprimes, «n 
cercle. — Page 63 , ligne 3i : couronnées de myrtes ; Uses, de myrte. — Page 73 , ligne 29 : 
et du foseau; supprimez, et. — Page 81 , ligne ao : qui n'a des pensées; Ussi , qui a'a de 
pensées. — Page 83, ligne ai : exposé en Tente; lise*, exposer. — Page 85 , ligne i4 : nvx 
lieu; Use*, aux liens. — Page izS, ligne 19 : arraché de blasphèmes; Us»i, des blasphèmes. 
Page xa& , ligne & : temps assez de roir; Use*, temps assez pour moi de Toir> — Page 157, 
ligne sa : de lien mieux assorti; Uses, il ^'y aura pas de couple. 
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AVERTISSEMENT. 



JlLn donnant cette traduclion des Sentences 
de Publius Syrus, nous croyons devoir ex- 
poser au lecteur ce que nous avons fait pour 
la rendre digae de figurer dans cette Collec- 
tion. Nous ne nous sommes pas bornés à faire 
un choix dans les fragmens du poète ; nous 
donnons un nombre de sentences presque 
double de celui qu'offrent les traductions pu- 
bliées jusqu'à ce jour, et, par conséquent, 
plus de cinq cents vers traduits pour la pre- 
mière fois. Les éditions justement estimées de 
Gruter, Bentley, Orell, Bothe, Zell, et au- 
tres , nous ont servi à collationner notre texte 
et à le rendre aussi complet que possible. 
Nous avons ajouté, de plus, trente-deux sen- 
tences publiées en i83i par Jos. Gasp. Orell, 
d après un manuscrit de Zurich. Elles sont ac- 
compagnées d'un astérisque, afin que le lecteur 
les reconnaisse facilement. 
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Naus espérons que notre texte sera apprécié 
des amateurs des bonnes éditions : du moins , 
rien n a été négligé pour arriver à ce but. 
Toute variante n^a été admise qu'après un 
mûr examen , et en mettant de côté toute es- 
pèce d'affection pour l'éditeur qui nous Ta 
fournie* La mesure du vers a souvent de- 
mandé quelques légères transpositions dans 
les mots : elles ont été faites; mais, bors ce 
genre de correction, nous avons pensé qu'il 
valait mieux laisser figurer un vers boiteux, 
et quelque altéré qu'il soit, que de lui ôter la 
physionomie sous laquelle ou est habitué à le 
trouver. 

Nous ne discuterons pas ici sur l'authenti- 
cité des Sentences qu'on attribue à notre au- 
teur; nous dirons seulement que nous pen- 
sons, comme les plus savans philologues, que 
plusieurs appartiennent à Sénèque , Làberius , 
Gamerarius , et autres* Malgré cette opinion , 
nous n'avons fait de suppressions qu'autant 
qu'il nous a paru évident que telle sentence 
n'était qu^une variante de telle autre; car, en 
cherchant à ne donner exactement que ce qui 
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est do Publius Syrus, nous n'ayons pas voulu 
courir le risque de retrancher ce qui lui ap- 
partient. 

Jusqu'ici les éditions qui ont adopté l'ordre 
alphabétique ne Font observé qu'imparfaite- 
ment : nous avons veillé à ce que cet ordre , 
qui s'il n'est pas le plus naturel , est du nooins 
le plus généralement suivi, fût toujours ré- 
gulier. 

Pour ce qui tient à la traduction, nous de- 
vons avouer que M. Francis Levasseur, qui a 
publié la seule qui soit vraiment digne de 
fixer l'attention des lecteurs, nous a paru un 
rival bien dangereux : nous avons cepen- 
dant fait tous nos efforts pour que la lutte 
he paraisse pas disproportionnée. Le seul re- 
proche qu'on pourrait faire à notre savant de- 
vancier, c'est d'avoir omis un grand nombre 
des fragmens de l'auteur dont il s'est montré 
le digne interprète. Les personnes curieuses 
de connaître ses raisons , pourront consulter la 
page xviij de la préface de l'édition in-Sa pu- 
bliée en iSaS par l'honorable et savant éditeur 

de la Bibliothèque Latine-^Françaùe. Pour 

I. 
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nous 9 qui nous sommes tracé un plan tout-à- 
faît oppose 5 nous avons pense que donner un 
travail complet, c'était entrer dans les vues de 
la plupart des lecteurs. D'ailleurs, morceler 
les écrits d'un auteur, n'est-ce pas un moyen 
d'arriver à la perte de la plus grande partie de 
ses ouvrages? 



J. CHENU. 



3EB 



NOTICE 



SUR PUBLIUS SYRUS 



JLes Romains 9 avant Auguste ^ eussent cru déroger en se 
livrant à la littérature artistique : ils laissaient, oes soins tu1«- 
gaires aux vaincus, aux alliés > aux tributaires» aux captifs: 
Virgile, Catulle étaient Gaulois; Plante, Horace ne furent ci- 
toyens romains que bien long-temps après avoir modulé leurs 
premiers vers. Le poète dont nous reproduisons ici lesfra^ens 
ne fait point exception à la règle. Ainsi que Térence, qui, 
comme lui, tint le sceptre d'un genre dramatique; ainsi que 
Phèdre, dont nous sommes habitués à voir les fables précéder 
le recueil de ses Sentences, il fut au moins quelque temps 
esclave. C'est ce que prouverait, à défaut d'autre renseigne- 
ment, le nom de Syrus, les anciens étant dans l'usager de ne 
donner souvent aux esclaves d'autre nom que celui de la pa- 
irie à laquelle le droit de la guerre les avait ravis : témoin 
ces fréquentes appellations de Phryx, Car, Lydus, etc. , que 
nous présente le théâtre des Grecs et des> Romains. 

* Quoiqu'esclave , rien ne prouve que notre auteur, comme 
Font supposé quelques biographes, soit né au sein de l'es- 
clavage. Il est présumable , au contraire , que né Jibre et de 
père libre, il fut réduit en captivité dans un des sanglans épi- 
sodes qui signalent tout drame militaire; car, dans l'hypo- 
thèse contraire, c'est son père qu'on eût désigné familière- 
ment par le nom de Syrus, et Ton eût cherché un autre nom 
pour le fils. 
; . Comme c'est en 64 avant J.-C. que Rome réduisit la Syrie 
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en province, et qu'à celte époque il y avait long-temps qut 
ses armées n'avaient dirigé d'expédition sur ce dernier lam- 
beau du royaume des Séleucideà, on peut soupçonner sans in- 
vraisemblance que c'est en cette année que notre auteur devint 
esclave. Placer cet événement plus tôt» ce serait remonter bien 
haut et faire Publius bien vieux ^ relativement à ce qui va 
suivi*e ; le placer plus bas , serait à peu près impossible. 

Il était encore enfant quand on le conduisit à Rome. D'après 
le sens que les Romains allachaient au mot enfant y il ne pou- 
vait avoir moins de neuf ans ni plus de dix-sept. En prenant 
le ittilien, nous devons notis rajpprocher autant que possible 
de i'ftge de Publius: Quelque temps, sans doute, s'écoula de 
là éatâ^tfophe qui le priva de t^ liberté , à l'époque de son 
débai'quement eh Italie. Si cet intervalle fut de deux ou de 
troi^ années , 6ôn âge lors de mn chahgemekit de fortune dut 
être ou onze ou dix ans. 

Criraldus, nous ne savons sur quelles preuves /et X^ÎHcUon" 
ndke historique d'après Giràldus , disent que son maître se 
noinmait Domitius. Gè qui semble se mpprocher davantage de 
la vérité, c'est que ce maître était ou quelque bas-officier, ou 
quelque employé de peu d'importance. Il mena son nouvel 
esclave chez son patron, non pour le iui présenter, mais parce 
que toujoui'S les Romains , patriciens où autres , aimèrent à 
mai^her suivis d'un cortège. Le patron remarqua soit la gen- 
tillesse , soit l'esprit du jeune Syrien , et lui fit donner une 
éducation brillante. Gela suppose que Publius aurait dès-lors 
changé de maître. 

Ge que l'e^lavage avait de bon , c'est que dans la triste 
égalité sOus le niveau de laquelle il courbait le cou de tous , 
lès supériorités réelles avaient , indépendamment de la nais- 
sance , des chances de bonheur. Ghez des maîtres étrangers 
à toute culture intellectuelle , un porte-faix robuste l'eût em- 
porté sur un noble sans muscles et sans énergie ; aux yeux 
des Romains civilisés, un génie de la lie du peuple l'empor- 
tait su^ un Gécropidë , nil nisi Cecropîdes. ÏPlus d'un Syrien de 
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haute naissaoce ^Hn Bans doute tourner h meule ou balayer 
les xy3tes du maître , tandis que leur Apirituel et plébéien oom* 
patriote n'avait à subir que la grammaûe ^ la rhétoriqpi^» la 
poésie et les sciences , qui pour ufie Kte comm^ la siepp^e élaiepi^ 
des passe-temps et des jouissances. Il n'est jpas siJv' que po^r lui 
l'esclavage ait été un malhei^r, €et escla^aige même ne dura q^ 
peu z au bienfait de réducation » son maître joignit eelui de la 
liberté; et ce fut alors qm Ten^-iesclaiv^ reçirt h npin de f^u* 
blius , qui , probaUeoient , était le surnom de lOetai fi^i TaflEr^n- 
chit. Ce ne fut pas» comme on le ^ojraiit {réqu^mn^eoit^ un 
affranchissement à demi : les chaînes ^u poète n^ firent pa$ 
qu'à demi brisées ; il ne dut pas habiter sous le toit de son 
ancien maîlre^ lui faire cortège , venir l'amuser au dessert. Il 
le quitta y il parcourut l'Italie, il fit entendre tantôt dans une 
vil le y tantôt dans une autre » les accens de sa muse nomade ; 
aussi le vit-on toujours , au sein de celle douce liberté , se 
rappeler sans amertume sa condition première , r^idre impli- 
citement un pur hommage à son maître » s'écrier : « Un hon- 
nête affranchi, est un fils sans la coopération de la nature *, » 

La réputation de Publius, au milieu du tumulte des armes 
et des mille éventualités de la guerre civile, ne devait qu'à 
grand'peine faire écho dans la péninsule Italique, dans Rome 
qu'absorbaient de si graves intérêts , quand l'homme dont 
l'œil d'aigle embrassait et les Gaules et l'empire des Parthes, 
César, devina le grand poète dans le mimographe, et voulut 
que de ses théâtres de province il vînt porter à la capitale du 
moude romain le tribut de ses talens. Là il ne tarda point à 
surpasser ses rivaux, et Laberius lui-même fut obligé de céder 
la palme à son nouveau concuiTcnt. 

Publius Syrus vécut jusque sous les premières années du 
règne d'Auguste^ c'est-à-dire jusqu'après l'an 29 avant J.-C. ; 
et son nom nous est venu escorté des éloges de la postérité. 
Sénèque loue ses Sentences avec enthousiasme; Macrobe, Aulu- 

* Probus Itberlus sine natura est filius. 
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Celle les citent à chaque instant; saint Jérôme nous assure 
qu'on les lisait dans les écoles; Scaliger» Érasme affirment que 
peu de lectures conviennent mieux à la jeunesse que Ton vent 
initier aux beautés de la langue latine. Il est vrai que Tinsti- 
luteur de Néron , en admirant notre auteur comme poète gno- 
mique, trouve ses comédies triviales; mais, que l'on ne s'y 
trompe pas, la tragédie , et, jusqu'à un certain point , la co- 
médie de Plaute lui-même, est un fruit tant bien que mal accli- 
matédans la terre de l'Italie. Nous ne doutons donc pas que , 
malgré ce jugement de Sénèque, la postérité ne regrette plus 

d'une fois la perte de ces ouvrages. 

J. CHENU. 



La Notice, qui suit, des éditions de Publius Syrus, nous a été communi- 
quée par M. FoisY , employé-auxiliaire à la Bibliothèque royale (Paris) ; et 
bal piurtie d'un travail bibliographique plus considérable ( historique et cri- 
tique) ,. qu'il a entrepris sur Publius Syrus et sur d'autres auteurs classiques 
grecs et latins. 



• INDICATION SUCaNCTE 

(CH&OZIIQUZ ST METHODIQUE ) 

DE TOUTES LES ÉDITIONS DE PUBLIUS SYRUS 

QUI HOUS SONT OOHIfUKS n78QU*A CI JOUR : 

TAVT s'Araàs UM nBUOOmAVBBS, 
qVM 90UK LU ATOIK TDS8 VOOS • ItftMU. 



Nota, Lm édltious dooteiues sont •ocompag^néw du ngm d'usage (?). 

'- Les sentences (on mimes) de Publias S. , parmi lesquelles il 
s'en trouve assurément plusieurs d'autres auteurs, ont été pu- 
bliées en grande partie d'après des manuscrits particuliers , où 
elles étaient communément attribuées à Sénèque. Le reste a été 
extrait d'A. Celle, de Macrobe, etc. 

Elles ont été souTent imprimées depuis le i6* siècle, où elles 
parurent pour la première fois. — Rangées presque toujours par 
ordre alphabétique ^ mais assez peu régulier : ordre suivi par les 
msts. Quelquefois cependant groupées méthodiquement. — Ra- 
rement seules^); ordinairement^) à la suite des distiques moraux 
de D. Caton, ou dans des recueils de sentences; et aussi <^) parmi 
les oeuvres de M. A. Muret (infr. i5); enfin ^), depuis le milieu 
environ du 17® siècle, à la suite de Phèdre (infr. 16). Et fré- 
quemment destinées à l'usage des écoles. 

> b»* On peut diviser les éditions de Publius S. en différentes 
époques, d'après ses principaux éditeurs; savoir : 

I. en z5oa. D. Érasme (qui a publié les sentences alphabétiquemenl). 

x55o. G. Fabridus (même ordre). 

i563. H. Estienne (qui les a groupées suivant Tanalogie des matières). 
n. vers i6oa. M. Welsems. 

en 1604. J. Gruterus. (ordre alphab.) 

1608? Ad. t^affom^f. (de même.) 

III. 1726. R. Bentley. (de même.) 

IV. i8aa. J. Conr. 0/c//*iM. (de même.) 
1824. F. H. Bothe, (de même.) 
i83a. J. Gasp. Oreliiiis,(de même.) 



X ÉDITIONS DE PUBLIUS SYRUS ^ «. 

J. 

(i5oa — i55o) 

^' La première ^ditton est (dit-on) de Bdie i Son. 4% t^- disti^- 
chis Catonis; per Des. ërasmum, c. ejiisd. scholiis; d'après un 
mst de Cambridge qaî n^allait que jusqu'à la lettre O. — Édition 
citée par J. A. Fabricius, et la plupart de ceux qui Tout suivi; 
mais non mentionnée dans Panzer. Il est à remarquer que la pré- 
face d'Érasme est datée : Lovanii, i5i4 cal. aug. 
A la suite de cette édition viennent celles-ci : 

b) Avec Coton, etc., les notules d'Érasme, 
et rangées alpfiab, : 

4. £n ALiiKHÂGirs, etc. — Colon, i5i4 novemb. 4''. in œfl. ISttartitu Werde- 

nensis. — i5i5. 4^. m se. -Queùtell. 

Argtntor, rSiSical. nov. (CVst la plus ànc. éd. que j'aie vue 

jusqu'à présent.) per Matki. Schurer Sc^estad.; 

* lequel -dit , fdl. j. br^* Erasmus HbeUum hune.. 

iu gi'atiam meam jecognouit; Resecuît al> aliis 
addita, nominatim praefationis coronidem. Adie- 
cit nonnuUa , emendauit omnia. » — i5i6 
mart. i5i6 oct. iSi*j nov. i5i8. 4<*. per eum- 
dem. — i520. i5a3 sept 4<'^ per X Knobloch. 

JÀpsiœ i5i7. i5i8. 4°. in œd.T. Sehuman. — i532. i5)6. S*». 

Loiftmii i5i7 (aut iSiS?) 4°. per Théod. IHartiïium. 

Basil. i5ao (serah->>ce ^celle citée x5oa?) octob. 4^ rîrse.-S*. per 

J. Froben. — i5«i. i*. — x544« apad Xib- 
teotum , c. schol. Henr. Bantakoms. 

Selestadu i5&o. 4<*. ap. Laz. Scburer. 

Tiguri (circa 1529?). i537. 8®. lyp. Froscbover. 

5. AiTGLETSRRs : Trevijis in suburbio Londinensi, vulgo Southwarke, i5i4. 

i5a4. 4". per Petrum. — 1539. x54o. 1547. 8** 

i55o etc. ia°. c. vers. Angl. toD Riob. Tavemer. 
6., Fhamc< : Paris, i5i6. 4". per A. Bonnemere; cum breuib. interdum Bo- 

néspei adiectionibus. — i5a7 aug. IcSSS nov. 

i'55o^ 8**. prel. Ascens. , c. scbol. BadiL — 1 533. 

8°. Sim. Colin. 
Lugd, i5a9. i538. x53l9. r55o. 8*^. ap.-Sebu Giyphiun^. 
Pîctani, sans daté (mais après i55o). 40. pèr Eng. Meniief. 
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(i55o — 1600) 

7. George Fabricius^ de Kemnitz, reproduit notre aateur; avec 
vingt sentences inédites; dans un recueil de sentences, Ups. i55o, 
Basil, i555, et Lip9. (éd. augmentée) 1567. S*. 

D*après cette révision probablement, mais assurément d'après 
celle d*Érasme, viennent les éditions : 

b) Avec Caton, etc.; par ordre alphabétique, 

S. En AuuutAGVx , etc. — Mogimt, i55i. 8®. per Iv. ScbœfFer, descendant de 

l*uii des pères de la typographie. 
Basil, i55a? 4<*. — iS*j5 dans « Morum pphia» de Th. Zwin- 

gerus, avec des notes de cet éditeur. — iSqo. 
8°. ap. Episcop. , dans une édit. de Sénèque le 
Philos., ex recogn. Dion. Gothofredi. (édit re- 
produite en i6i3. x6a8. fol.) 
Lugd, Bat, 1598 ap. Plantin. 8°. (an choix des sentences seu- 
lement) éd. Jos. Scaligero; avec ses notes, et sa 

8 bis ^. trad. en vers grecs de même mètre. (* Ainsi que 

dans Scalig. opusc. Gr., Paris, 160 5; et parmi 
ses Poemata éd. P. Scriverio, L, B, 161 5. 8».) 

9. Ahglbtsrbx. — Lond, 159a. 8^. 

fo. FiLAircx. — Paris. 8^. x554, G. Morell; 1576, J. Bene-natus; et i585. 

Toutes trois avec trad. franc, en prose. — 
1 56o. 1 56 1 , pour T. Sertenas ; un dioix seulem. , 
arv. tradd. en vers Franc. — 1^77. i58o. Rob. 
(s® du nom) Steph. — 1590. dAns Epigr. et 
poem. vett ex biblioth. et c. notis P. Pithcei ; 
et dans la réimpr. de cette coUectioa faite 
Lugduni 1596. 8°. 



(Bangées méthodiquement.) 

* ' - Henri (2® du nom) Estienne ( Erasmi textum maximam par- 
tem secutus : Orell.) groupa les sentences, suivant l'analogie des 
choses dont elles traitaient , en certains chapitres; et les publia 
fin i563. i565. i&ôg. in-3a^. dans ses Comicorum... sentetitiae 
(collect. «réiinpr. en 1689 à Pmntf. , cur. C. Ëgenolph.) — et dans 
Po^at. Veter. Latinor. fragm. i564. 8^. 
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"* Cet ordre méthodique n'a été adopté que par un petit 
nombre d'éditeurs; que je réunis tons ici ^ quoiqu'ils appartiennent 
aux époques suivantes : 

Dans les diverses éditions du Corp, pœtar, Latinor, , 

Genepœ i6o3. x6ii (éd. a®). 1627. 1640. 4°. 
Luffd. x6i6. 4*- 
, Londini 1773 fol., éd. Maittaîre. 
CollecL Pisaurens. omni. poemat Latin. 40. 1766, to. 4^ 

Et séparément : 

Parmœ 1808, stamp. Cannignani. xa. 



JI. 

(1600 — 1726) 

**• Vers 1602 * Marc. Welserus examinait un tnst de Frisin- 
gen (en Bavière) , et y découvrait des sentences inédites, ( * Vers 
1602 : puisque en i6o4 Gruterus dira de Wels. : « e biblioth. 
produx. ... intra biennium. » ) 

'4* £n 1604 !• Gb.uteb.us donne, sur les msts Palatins et 
d*après les recensions précédentes , sa i^® édition avec notes : 
( Heidelberg,) in bibliop. Commelin. , à la suite des tragédies de 
Sénèque, &**; — et en x6 10 sa 2® : dans le i**" vol. de son Flori- 
legium ethico-politicum , Fref, 8*. ( Une 3® sera publiée après sa 
mort, à Leyde 1708.) — La récension de Gruter est la source 
d'une foule d'éditions. 

>5* Peu de temps après Gruter (1608?), paraît , d'après la £ ré- 
cension de M. Welser, une édition donnée par Adam Sartorius; 
et insérée dans beaucoup d'éditions (à l'usage des écoles) des 
M*. A* Mureti oratt. et episL : (in&. 18. 22. 25. 32.) 

'^*^ Remarque. Dans cette période on commence à publier notre 
auteur conjpinteiuent avec Phèdre. £t c'est Tanneguy le Febvre qui 
en donne l'exemple , à ce qu'il parait; dans sa première édition 
de Phèdre , 1657. 4^9 à Saumur. Il est imité d'abord en Hollande; 
dans le Phèdre d'Amsterd. 1689 (réimpression d^ sa.4*.édit. 
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donnée la même année à Saomur). — Infr. ai-aa bis. a6. aS. 
3o. 34' 

'7* Se rattachent à Fédition de Gniter, et aussi ^) à celle de 
Sartorias, les suivantes (rangées alphabétiquement) z 

En Aj:.i.x]fA6irx , etc a. b) Séparément, ou avec Coton, étc : 

Franeq, z6ia. i66o. xa°. 

Hamburgi z6ai. 8*. cur. S. Hasenmûller. 

Lugd. B, V. (cf. supr. 8 bis.) — 1 6a 6, ex decreto iU. HoUandi» 

ordd. ia us. scholar. — 1708 (ou 17^7, avec 
réimp. de titre). 3" éd. , mais posthume , de Gru- 
ter ; avec des notes du même trop coosidérables , 
et des additions de J. Scaliger à sa trad. Gr. : éd. 
publiée par S. Havercamp et Abr. Preyger. 

Goslar 1643. z a° ? avec notes de plusieurs. 

Amstel, 1680 (ou 1686?) 8®. inter fragm. quœd. veter. poetar., 
éd. AliaeloYeen. 

Franco/» 1703 (ou 1705?) in Gatone tfiykélYlm J. Weberî. 

( Publias S. n*y est qu'en partie , et traduit en 
vers allem.) 

VpsaL 1709. 8®. c. not. £. Swedborgii. 

Geneç, (ci-dessus za). 

X 8 c) Avec Mureti oratt. 

Ingolstad. x6o8 ? 8^ 

Lips, 167 a, éd. J. Thomasio. i7a6 etc. 8®. 

d) A la suite de Phèdre : înfra az bis. 

Z9. Ahglbterrb b) Avec Caton, etc, 

Lond, i6Sg, Z670. x7o4. S\ av. trad. Angl. de Gh. Hoole. — (et 

dans le Gorp. poet. de Maittaire : ci-dessus za.) 

JSdinè,- i^og, 8^ cum vers. Angl opéra Jac. Rae. (dit 

réd. de Strasb. z8zo.) 

d) avec Phèdre .* ci-dessous az bis. 

ao. Fkance. a. b) Séparément, ou avec Caton , etc, : 

Paris, (cf. supr. 8 bis.) — z6zi. typ. J. libert, 8". recogn. 
* F. Morell. — z6i8. chez Morell. — * z65o. 4°. 

« in gratiam stùdiôrum sereniss. prindpis Ande- 
gavorum ducis » : texte seul , sans notes ; sans 
nom d'éditeur. (Ce n*eàt qu'en Z670 que Huet 
forma le plan des édd. connues in* usom.) 
Lugduni (ci-dessus za). 
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a» d) -< /a *i»$f 4e Pk^ .' 

Salmurii, éd. T. Le Febvre 1657. 4». pour la i'« fois (supr. lû). 

— 1664. 1673. 1689. petit 8", ou la», sans 
trad. franc, des sentences. (Les édd. i654. 4°, 
et 166 5. i a®, semblent plus «pie doiuteiises«) 
ai bis. A riniitatioa.de T. Le Febvre paraissent, en Hollavds d'abord, les 

éditions : 

Amstelod, 1689. la», réimpr. de la dernière (4^) édit de Sau- 

mur. — 171a. i7a3. ia«»?édd. 5" et 6*. Celle-ci 
reproduite (furtim, dit Schwàbb in Phsedr.) i 

Hag, Com. X7a5. la". 

Franeq. 1700. la**. 

Lugd. Bat. 167a , in 'us. gymnasîi. 

Lips. cur. J. 6. Walcbio, 1713. 8®; I7a4. la». 

Londini Z7o3. 1704. 1713. 8<*? éd. Sam. Hoadley. 
a a. Italie, avec Mureti oratt. — Venet, 16 18. 8". 



"T^- 



.III. 

(1726— i8aa) 

'^' Rich. Bentley publie, d*après de nouveaux msts, une édi- 
tion des mimes de P. S. (à la suite du Phèdre qui accompagne son 
Térence) : d'abord à Cambrid^ 1726. 4°; puis Amst, ^1^1' A**. 
— Une 3* édit. : Load. 1738. 4"* ? 

Les éditions suivantes seront faites en partie d'après cette ré- 
çension nouvelle (4ésig4ée par les lettrés ^//.)— -ei^ partie d'après 
les anciepnes : GrL 

a4. AuuùfAOXK , efa^ a. b) Sépaném,, au s^€c OaioA, etc, : 

Lugd. Bat. 1737; la même que L. B. 1708 (supr.). 

Akêak» 1756. 8?. éd. S. Ranisch. 

t^s, 1790. I9^ ed* G. H. Tipcbucke : 6r/f..(dans Auctor^ La- 
tine minora, to. i; et aussi lire séparément) 
-T- 1809, et <|il| av. nouv. titre; pet 8®. éd. 
J. F. ](irea»i^,«x recens. Erasm. ; av. trad. en 
vers Ait 

tmm <8o4. S^ «4* i^* H. Xltae* 

Gèettmgi zBsS. 8". eiL J. h, Stfhwartz : Grt, .* av. trad. en 

vers allem. 
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aS •• e) 44i»ec JHuneti oratt, : 

- h 

Hanopené 1774. 8*. 
atf . . . . , à) ji la suite de Phèdre : 

Berol et Ulm, 1753 (ou 1755?) 8». cur. J. P. MHfer: GH, : 

c. indice singulari in P. S. 
Biponti 1784. 8" : i'" éd. donnée par la soc. typographiq. : Grt, 

(La 2°, à Strasb. 181Q.) 
lips, 1735? 1751 ? 1768 ? Walchii edd. 3-4». — i8o3. 8". Btl. 

éd. F. H. Bothe ; qui a dû le reproduire , dans 

qq. nouT. éd. de Phèdre , un peu avant i8a4. 
Zittaç, 1817. i8|2o? 8**. curis posth. C. G. Anton : BtL 

27. AxrGLBTiaRB. a, b) Séparément, ou açee Caton, etc, : 

Lond^ 1749- ïa°- «▼• trad. de Ch. Hoole. — 1767. 8°. — 1794. 

la**, éd. J. Elphinston. 

a8. d) Avec Phèdre : 

Edini, 1751. 1757. 8<*. éd. Àl. Guningham : Grt. 
Gla^, ifSt, 1754. 176a. 1783. za®. typ. Foulis. 

ag. Fraitcb a. b) Séparément, ou açec Caton, etc. 

Paris 1736. ia<*. av. trad. par Ace. de Serîonne; à la suite de 

l'Etna de P. Gom. Severus. — 1799. cf. infr. 
40 bis. — 18 II. la". éd. (i'*) Levasseur. 

3o d) jévec Phèdre : 

Paris 1736. 4®. impr. Barbou : a» édit. du Phèdre in usum. — 

1 7a8. 1 73 1. la». impr. Barbou, éd. J. Q. Fabre. 
— 17^9. a4o. impr. roy. Il y a eu deux impres- 
sions sous la même date. La biblioth. royale 
possède un exemplaire d*une de ces édd. sur 
n>élin : voy. le catalog. (par M' vah Praet), 

* t. 4, p. a38, nr. 353. — * 174a. ia«. chez 

Goustelier; Grt : avec addition , « opéra et stu- 
dio D. Carpentier (p. 109);, [ex] cod. ecçlesiae 
cathedralis Gameracensis , sœculo xiv ineunte 
manu exarato (p. xa4), » d*un bon nombre de 
sentences nouvdles (à la sàite des sent, ordi- 
aiaires), mais qu'on ne saurait attribuer à notre 
autettr. Pbèdre a été revu par le P. Le Mascrier. 
Gette édit., fiote avec Fintenlion d*imiter les 
jolies petites édd. des Elzevirs, commence la 
o a il ec t i on dile plus tard « des Barbou. » — 

* * 174$ , plutAt que 1747 (le Hvre porte les deux 
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dates): cor. S. A. Philippe; sumt. J. A< Grange, 
tjp. C. F. Simon ; (indiquée aussi : ap. Couste- 
iier; (d'abord de 275 pp., puis de 3o5 pp. par 
une addition de notes à la fin ; et la même qne 
redit. « 1754 chez Barbou, » laq. n*a qu'on 
nouT. titre (et aussi sans doute celle 1 7 53 ? ). — 
177 1. 120. chez AumonL — 1780. la**. — 
1795. xao. typ. Didot n. m.; dans Garmina 
ethica, oollig. A. A. Renouant — (1797-9S}- 
an Tx, « excud. P. Didot, » éd. stér.? 1799-811 tx 
(sic) , et 1 8 1 3 , « ex off, stereot. P. Didot.... » 1 8**. 
— i8i3. 12*. éd. Ch. C. LeTellîer, a* éd. — 
x8i3 etc. la*. ap. Delalain, cur. N. L. Achain- 
tre. — i8ax etc. xa**. v* Nyon, cur. Gouriot. 

OrUans X773. 24». impr. Couret de Villeneuve. 

Beawais an ▼ai-(i8oo). la®. éd. J. S. J. F. Boinvilliera. 

Strasbourg x8io. 8"; a* éd. de la soc. typogr. 

(J'omets à dessein une quinzaine d'autres 
éditt. , Eûtes de 18 x 3 à 33 , et mentionnées dans 
le Journal de la librairie.) 
3i. Itâlix. — a) Dans Coll. Pisaur,; — et Parmœ x8o8. (supr. xa.) 

3a c) Parmi les œuvres compl. de Muret : 

Veronœ X7a7-a9. 8®, tom. 4«. 

Pataçii, typ. G>min. 8°. 174 1> t. 3«; (et tirées séparément, 1740 : 

in us. scholar., dit l'édit. de Strasb. x8xo; fort 
rare, Ebert;) — et ^'séparém. aussi, 1769. 



.IV. 

(iSaa suiv. ) 

t. 

^'* J. Conr, Orellias résume les travaux des précédens éditeurs, 
et publie notre auteur 

Lips. x8aa. 8*. JBtl. Gri,, c. not. varier. ( tom. x^' d*une (»llec- 
tion de qques gnomiques Latins). — Édit. à la- 
quelle £ut suite : Publii S. supplem. continens 
emendatt. F. H. Bothii.... et notar. additam. 
J. C. Orellii, Lips, x8a4. 8*'. Ce volume sup- 
plémentaire semble être né de Tédition 

Haiherst, mèias année x8a4. 8**. tom. 5/a des Poetn scenid 
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Latlni publ. par F: H. Bothe (qui avait déjà 
donné notre auteur à la suite de Phèdre ) ; ré- 
oens. nouY. ; ay. addition de sentences tirées des 
recueils de Joach. Gamerarius et de J. Anysius. 

^4« Mais celte époque est surtout caractérisée par Tédition 
donnée par J. Casp, Orellius (cousin de J. Conr, , ci-dessus) d'après 
^eux msts nouveaux, Tun de Berne, l'autre de Zurich, qui lui 
ont fourni trente-deux sentences inédites : 

Turici i83a. S**, à la suite d*une édit. dés nouv. fables de Phèdre. 



^* Notre auteur a encore été mis au jour : 

Stuttgart, 1829. %^, cum Desbillonii emendatt. nunc prim. edit., 

cur. C. Zell : d*après Bothe (to. io« d'une coll. 
d'auteurs classiq. Lat.) 

Paris x8a5, gr. in-3a; av. trad. de M. Levasseur. (Latins, t. 2«i 
de la CoUect. de tous les che&-d*œuvre classiq* 
Lat. et étrang. , publiée par G. L. F. Panckoucke). 
— Même année i8a5, 12°. chez Maurice; éd. 
2« (ou plutôt 3e) Levasseur. — 182^. 12®. chez 
Belin-Mandar. — Et la présente édition, i835, 



36- TRADUCTIONS. 



(Je rappelle ici les traductions de Publius S. , mentionnées déjà 
en partie ci-dessus.) 

Ax:.i.EMÂirDK9. — Par J. JVther, Frcf. i7o|- (en partie seulem.) ^ J. F, Krem-^ 

sler, Lips. 1809. — J. L. Schwartz, Gœtt. 18 13 , 
avec le conte « Der goldene Dreifuss. «> Toutes 
trois en vers. 

37.AirGLAZsss,4. — ( En prose?) par Rich.r(af^er/i«r, Lond. 1539. i54o. 1547. 

x55o, dans un recueil de proverbes. — par 
Ch. Hoole, avec les distiques de Caton : Lond. 
1659. 1670. 1704. 1749. — «opéra JacRae,» 
avec les mêmes : Edinb. 1709. 
Et en vers par J. Elphinston dans sa collection « Dhe 
(sic) sentencious poëts , » Lond. 1 794. 

38. Dakozsb. — Par P. F. Suhm ; en vers? Copenhag. 1750. 8\ 

1 
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39. Fkaitçaisks. — En prose, 5 ? 8 P Jnonym,, Lyon x 538. 8<>. cbez B. Rigaut (en 

prose?). Paris x554. i558. 1576. i585. (tradd. 
différ., ou la même?) — par Acearicu de Se- 
rionne, Paris 1736. — Levasseur, Paris 18x1. 
x8a5. — et la présente traduction fi835). 

40. En vers, 7 : par Ch. Fontaine*^ Lyon, J. Gtoys, x557, 

8<>. {* Montafuu dans plus. édd. de J. A. Fa- 
bricius : erreur typographiq. qui a été religieu- 
sement conserrée, d'après lui, par d*autres.) — 
anonyme, dans Dietz et sentences notables... : 
Paris, p*" y. Sertenas, x56o. 8°, où trad. en 
partie seulem. — par /. D, S. M, : Sentences 
sélectes de Periander, Publian... : Paris x56x , 
même libraire : trad. différ. de la précédente. 
— par CK P., (en vers?) Parb i56i. — Une 
autre trad. en vers dans Téd. Paris x6xx. 

40 bis*. (serait-elle de F. MoreU?) — * Enfin (un petit 

choix seulem. , avec le texte) par le c^^ P. S. S. 
(Poan St-Simon), av. les distiq. de Caton ; dans 
Suppl. au.... Portef. d'un rentier, Paris, an vii- 
(1799). in- 18**, de Timpr. cbrét. — Outre les 
imitalioDs éparses çà et là. 

4x. Grecques, a. — Par Math. Fuhrer (metris heroîcis) , Lips. i573. %°, — par 

Jos. Scaliger, Outre les édd. mentionnées ci- 
dessus (nr. 8 , L. 27.), on la trouve encore dans 
les édd. Paris x6ii, Lugd. B. x6a6, Upsal. 
X709, Lips. i8aa. 

4a. Italibkhe : en vers : anonyme : Panna, stamp. Garmignani, sett. x8oi. 



43. Sans compter les doateoses; le nombre des éditions oertaines ou 

yraisemblables , mentionnées ci-dessos^ s'élève à x8o. — En outre» au 
moins a 3 traductions. 

Il y a dans cette notice ; abrégée à dessein > mais encore trop longue 
peut-être; et cependant trop succincte pour n'être pas aride) qques 
passages importans. Ainsi aux nrr. 4* ' on appelle l'attention sur les édd. 
antérieures à i5i5. — a3*. Rectification sur M. Welser. — i6*. Quand, 
et par qui, a commencé la coutume ^adjoindre Publias Sjrnu à Phèdre, — 
ao*. Une édition inconnue, « tentamen » en qque sorte des édd. « im 
nsum. » — 3o*. Rectification de plusieurs erreurs sur les édd. de Paris 
174a. X748. — Etc. 



(à Paris : i835 juin.) F. M. Foisr. 
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PTJBUI SYRI 



SENTENTIvE 



A 



MoaTE semper homiaes tantumdem absumus. 



Ab alio exspectes, alteri quod feceris. 
Ab amante lacrymis redimas iracundiam. 
Abseotem laedit cum ebrio qui litigat* 
Accipias praestat quam inferas injuriam. 
Ad calamitatem quilibet rumor valet. 
Ad duo festinans neutrum bene peregeris. 
Ad pœnitendum properat, cito qui judicat. 
Ad tristem partem strenua est suspicio. 



Adulter est uxoris amator acrior. 
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SENTENCES 



DE 



PUBLIUS SYRUS 



J/AiBLEs humains, nous sommes toujours, ëgalement 
distans de la mort. 

Attendez des autres ce que vous aurez fait à autrui. 

Que vos larmes apaisent la colère de ceux qui vous 
aiment. 

Qui dispute avec un homme ivre, s'attaque à un 
absent. 

Il vaut mieux recevoir une injure que de la &ire. 

Le moindre bruit suffit pour causer ud désastre. 

Qui prétend faire deux choses à la fois , ne fait bien 
ni l'une ni l'autre. 

Qui juge à la hâte, court au repentir. 

On est prompt à soupçonner le mal. 

C'est être adultère , que d'être amant trop passionné 
de sa femme. 



aa PUBLroS SYB.US. (v. n.) 

JEgre reprehendas , quod sinas consuescere. 

£8 debitorem levé, grave inimicum facit. 

^tas cinaedum celât, aetas indicat. 

Alienum aes homini ingenuo acerba servitus. 

Alienum est omne, quicquid optando evenit. 

Alienum nobis, nostrum plus aliis placet. 

Alîus in aliis rébus est prsestantior. 

Alterîus damnom, gaudium haud facias tuum. 

Aiiians iratus-multa inaititiir sibi. 

Amans , ità ut fax , àgitando ardescit magis. 

Amans quid cupiat^ scit; quid sapiat,,non videL 

Amans quûd sus[»catur, vigilans somniat. 

Amantis jusjurandhm pœjaam non habet. 

Amantium ira amoris integratio est. 

Amare et sapere viiL Deo caniceditur. 

Amare juveni fructus est , crimen seni. 



PUBLIUS SYRUS. a3 

On corrige difficilement les défauts qu'on Uisse passer 
en habitude. 

Une petite somme prêtée fait un oblige , une forte 
fait un ennemi. 

L'âge cache l'impudique, l'âge le découvre. 

Une dette est pour l'homme libre une servitude 
cruelle. 

Bien de ce que nous obtenons par nos souhaits ne 
nous appartient en propre. 

Le bien d'autrui nous plaît , et les autres préfèrent le 
nôtre. 

Chaque homme a son talent spécial. 

Le malheur d'autrui ne doit point faire votre joie. 
Un amant irrité se ment beaucoup à lui-même* 

Un amant, comme un flambeau, brûle davantage 
quand on l'agite. 

Un amant sait ce qu'il désire, et ne voit pas ce qui 
est sage. 

Les soupçons d'un amant sont les songes d'un homme 
éveillé. 

Il n'y a point de châtiment pour les sermens d'amour. 

Un dépit çntre amans resserre les liens de l'amour. 

Aimer et être sage,, un dieu en serait à peine ca- 
pable. 

Aimer n'est qu'un plaisir pour le jeune homme; c'est 
une honte pour le vieillard. 



24 PUBLIUS SYRUS. (v. i:) 

Ames parentem si aequus est; si aliter, feras. 

Amîci vitia nisi feras , facis tua. 

Amici vitia noveris, non oderis. 

Amici vitia si feras , facis tua. 

Amicis eo magis dees, quo nihil habes. 

Aniîcitia pares aut accipit, aut facit. 

Amicitia semper prodest , amor et nocet. 

Amicitiae coagulum unicuin est fides. 

Amicum , an nomen habeas , aperit calamitas. 

Amicum lœdere ne joco quidem licet. 

Amicum perdere, est damnorum maximum. 

Amissum quod nescitur, non amittitur. 

Amor extorqueri non pote, elabi pote. 

Amor misceri cum timoré non potest. 

Amor otiosœ causa sollicitudinis. 

Amor, ut lacryma , oculo oritur, in pectus cadit. 



PUBLIUS SYRUS. a5 

Aimez votre père s'il est juste; s'il ne l'est pas, sup- 
portez-le. 

Si vous ue savez supporter les défauts de votre ami , 
vous en faites les vôtres. 

Connaissez les défauts de votre ami j mais ne les 
haïssez pas. 

En supportant les défauts de votre ami, vous en faites 
les vôtres. 

Plus les moyens vous manquent, plus vous manquez 
à vos amis. 

L amitié nous trouve ou nous rend égaux. 

m 

L'amitié est toujours utile , l'amour est quelquefois 
nuisible. 

La confiance est le seul lien de l'amitié. 

Le malheur nous fait connaître si nous avons un ami, 
ou si nous n'en possédons que le nom. 

Il n'est pas permis de blesser un ami, même en riant. 

Perdre un ami est la plus grande des pertes. 

La perte qu'on ignore n'est pas une perte. 

L'amour ne peut être étouffé tout d'un coup , mais 
il peut lentement s'éteindre. 

L'amour ne peut s'allier à la crainte. 

L'amour est un sujet d'inquiétude oisive. 

L'amour, comme une larme, part des yeux et tombe 
dans le sein. 



a6 PUBI4US SYRU& (v. 43.) 

Amori finem tempus , non animus facit. 

Amorls vulnus sanat idekn, qui facit. 

An dives , omnes quaerimus ; nemo , an bonus. 

Angusta capitur tutîor mensa cibus. 

Animi arbitrio amor sumitur, non ponitur. 

Animo dolenti nihil oportet credere. 

Animo imp^abit sapiens , stultus serviet. 

Animo imperante, fit bonum pecunia. 

Animo virum pudicœ j non oculo , eligunL 

Animus aeger turbae praebet spectaculum. 

K 

Animus hominis, quicquid sibi imperat, obtinet. 

Animus vereri qui scit, scit tuta ingredi. 

Annosus non diu vixit , diu fuit. 

Anus 9 quum ludit, morti delicias facit. 

Aperte mala quum est mulier, tum demum est bona. 

Arbore dejecta ligna quivis colligit. 
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Le temps , et non la volonté , met fin. à l'amour. 

En amour, qui fait la blessure la guérit* 

On demande toujours : Est-il riche ? jamais : Est-il 
vertueux ? 
Sur une petite tablé les mets s6nt moins à craindre. 

On commence à aimer étant maître de soi , mais oh 
ne cesse pas de même. 
Il ne faut rien croire d'un esprit égaré par la douleur. 

Le sage sera maître de ses passions , le fou en sera 
lesclave. 

Quand la raison commande , l'argent est vraiment un 
bien. 

Dans le choix d'un mari, une femme chaste consulte 
la raison plutôt que les yeux. 

Un esprit malade se donne en spectacle à la multi- 
. tude. 

L'âme qui sait se commander obtient tout d'elle- 



même. 



L'esprit qui sait craindre, sait aussi prendre les voies 
les plus sûres. 

Un homme chargé d'années a existé long-temps, 
mais il n'a pas long-temps vécu. 

Une vieille femme, quand elle joue, fait sourire la 
mort. 

Une femme est bonne du moment où elle est fran- 
chement méchante. 

Une fois l'arbre abattu , tout le monde peut ramasser 
du bois. 



a8 PUBLIUS SYRUS. (▼. Sg.) 

Arcum intensio frangit, animum remissio. 

Ârs non ea est , quœ casu ad effectum venit. 

Aspicere oportet , quicquid nolis perdere. 

Assidua pondus non habet severitas. 

Audendo virtus crescit, tardando timor. 

Auferri et illud y quod dari potuit, potest. 

Auloedus fiât, qui esse citharcedus nequit. 

Auro suadente nil potest oratio. 

Aut amat, aut odit mulier : nihil est to^tium. 

Auxilia firma humilia consensus facit. 

Avaro quid mali optes , ni ut vivat diu? 

Avarum facile capias j ubi non sis idem. '. 

Avarum irritât, non satiat pecunia. 

Avarus animus nuUo satiatur lucro. 

Avarus damno potius quam sapiens dolet. 

Avarus ipse miseriae causa est suae. 
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L'arc perd de son ressort par la tension, l'esprit par 
le relâchement. 

Il n'y a point d'art quand le résultat obtenu est un 
effet du hasard. 

Il faut avoir les yeux sur ce qu'on ne veut pas perdre. 

Une sëvérité continuelle ne produit plus d'effet. 

Le courage s'accroît par l'audace , la crainte par l'hé- 
sitation. 

Ce qui a pu être donné peut aussi être enlevé. 

Vous ne pouvez bien jouer de la lyre, prenez la flûte. 

Où For persuade , l'éloquence ne peut rien. 

La femme aime ou hait : il n'y a pas de milieu. 

L'accord rend les faibles secours puissans. 

Quel mal souhaiter à l'avare , si ce n'est une longue 
vie? 

Vous prendrez facilement l'avare^ si vous ne l'êtes 
pas vous-même. 

L'argent ne rassasie pas les désirs de l'avare, mais les 
irrite. 

!Nul gain ne satisfait un cœur avare. 

L'avare s'affîge d'une perte plutôt que le sage. 
L'avare est lui-même la cause de sa misère. • 



3o PUBLIUS STRUS. (v. 75.) 

Avarus, nisi quum moritur, nil recte facit. 

Avidum esse oportet neminem, minime seDem. 

Bsins cogitata saepe ceciderunt maie. 

Bene cogita ta, si excidunt, non occidunt. 

Bene dormit , qui non sentit qu^m maie dormiat. 

Bene perdis gaudium, ubi dplor pariter pèirit. 

Bene perdit nummos, judiei quos dat, nbcens. 

Bene vixit is , qui potuit j quum Y(Juit j mori. 

Bene vulgo audire, est alterum patrimonium. 

Benefactis proxime ad Deos accedimus. 

Bénéficia donari aut mali aut stulti putant. 

Bénéficia plura repipit , qui scit reddere. 

Beneficî nuaquam , cito dati obliviscere. 

Beneficiorum calcar animus gratus est. 

Beneficium accipere, libertatem est vendere. 

Beneficium dando accepit, qui digno dédit. 



PUBLIUS SYRUS. 3i 

L'avare ne fait ri^ de bien que quand il meurt. 

Personne ne doit être avide, bien moins encore un 
vieillard. 
Uic plan bien conçu a souvent mal réussi. 

Les bonnes pensées, pour être oubliées, ne sont pas 
perdues. 

Il dort bien, celui qui ne sent pas combien il dort 
mal. 

On est heureux de perdre un plaisir, lorsquVn même 
temps disparaît une douleur. 

C'est de l'argent perdu à propos, celui que le cou- 
pable donne à son juge. 

Un homme heureux est celui qui a pu mourir quand 
il Ta voulu. 

Une bonne réputation est un second patrimoine. 

C'est par la bienfaisance que nous approchons le plus 
des dieux. 

Pour croire qu'un bienfait se donne , il faut être sot 
ou méchant. 

Qui sait rendre les bien&it^^ en reçoit davantage. 

N'oubliez jamais un bienfait reçu, mais oubliez aussi- 
tôt un bienfait accordé. 

La reconnaissance est un encouragement pour le bien- 
faiteur. 

Accepter un bienfait, c'est vendre sa liberté. 

Rendre un service à qui le mérite , c'est recevoir le 
bienfait en l'accordant. 
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Benefîcium dare qui nescît , injuste petit. 

Benefîcium dignis ubi des, omnes obliges. 

Beneficium egenti bis dat , qui dat ccleriter. 

Benefîcium qui dédisse se dicit, petit. 

Benefîcium sœpe dare , docere est reddere. 

Benevolus animus maxima est cognatio. 

Benignus etiam dandi causam cogitât. 

Bis emori est alterius arbitrio mori. 

Bis est gratum, quod opus est, ultro si ofTeras. 

Bis ille miser est , ante qui felix fuit. 

Bis interimitur, qui suis armis périt. 

Bis peccas, quum peccanti obsequium accommodas. 

Bis vincity qui se vincit in Victoria. 

Blanditia, non imperio, fit dulcis Venus. 

Bona comparât praesidia misericordia. 

Bona est 9 bonos quae jungit, navigatio. 
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Qui ne sait rendre un service , n'a pas le droit d'en 
demander aux autres. 

Accorder un bienfait à ceux qui en sont dignes , c'est 
obliger tout le monde. 

Secourir promptement le malheureux, c'est le secou- 
rir deux fois. 

Qui se vante d'avoir oblige , demande qu'on l'oblige. 

Multiplier les bienfaits , c'est enseigner a les rendre. 
Un cœur bienveillant est la plus proche parenté. 

L'homme bienfaisant cherche même des motifs de 
faire du bien. 

C'est mourir deux fois, que de mourir par le caprice 
d'un autre. 

C'est' rendre un double service, que de prévenir un 
besoin. 

Le malheur est double, quand il succède au bonheur. 

C'est périr deux fois, que de mourir par ses propres 
armes. 

Qui aide un coupable, se rend doublement coupable. 

Celui-là est doublement vainqueur, qui sait se vaincre 
dans la victoire. 

Le plaisir devient doux par les caresses , et non par 
l'autorité. 

La pitié se prépare à elle-même de grands secours. 

La navigation est heureuse dans la compagnie des 
gens de bien. 

3 
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Botia fama in tenebris proprium splendorem obtinet. 

Boaa homini mors est , vitœ quae extingttit mala. 
Bona y imperante animo , fiet pecanîa. 
Boiia nemiui hora est, ut non alicui sit tnala. 
Bona opinio hominum tutior pecunia est. 
Bona quœ veniunt, nisi sustineantur, opprimunt. 
Bona turpitudo est , quœ periclum vindicat. 
Bonarum rerum consuetudo est pessîma. 
Boni est viri etiam in morte nuUum fallere. 
Bonis nocet , quisquis pepercerit malis. 
Bonitatis verba imitari major malitia est. 
Bono justitiae proxima est severitas. 
Bonorum crimen est ofEciosus miser. 
Bonorum ultro ad convivia accedunt boni. 
Bonum ad virum cito moritur iracundia. 
Bonum est j duabus anchoris niti ratem. 
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Une bonne renommée conserve son propre éclat , 
même dans les ténèbres. 

La mort est un bien pour l'homme qu'elle délivre 
des maux de la vie. 

L'argent devient utile , quand c'est la raison qui corn* 
mande. 

Point de moment heureux pour l'un, qui ne soit fatal 
pour l'autre. 

L'estime publique est un trésor plus sûr que l'argent. 

Les biens, lorsqu'ils arrivent, écrasent celui qui no 
sait pas les soutenir. 

La honte est utile, quand elle nous fait éviter le danger. 

C'est un grand mal , que de s'habituer aux bonnes 
choses. 

Un homme de bien ne doit tromper personne , même 
en mourant. 

C'est nuire aux bons , que d'épargner les méchans. 

C'est être doublement pervers, que d'imiter le langage 
de la bonté. 

Che2 l'homme de bien , là sévérité est tout près de 
la justice. 

L'homme obligeant réduit à la misère est la honte 
des gens de bien. 

A la table des gens de bien s'asseyent volontiers des 
gens qui leur ressemblent. 

La colère expire promptement dans le cœur de 
l'homme de bien. 

Il est bon d'avoir deux ancres pour maintenir son 
vaisseau. 

3. 
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Bonum est etiam bona verba iniroicis reddere. 

BoQum est fugienda aspicere in alieno malo. 

Bonum quod est supprimitur, nuiiquam extiaguitur. 

Bonu' animus lœsus gravius muito irascitur. 

Bonu' animus nunquam efranti obsequium accommodât. 

* 

Brevis ipsa vita est/sed malis fit longior. 
ïpevis ira est ipsa memoria iracundî». 
CiEOi sunt oculiy qutim animus alias res agit. 
Camelus cupiens cornua aures perdidit. 
Caret pericio , qui-, etiam quum est tutus , cavet. 
Casta ad virum matrona parendo imperat* 
Casus quem saepe transit , aliquando invenit. 
Cave amicum credas aliquem , nisi probaveris. 

Cave illum semper, qui tibi imposuit semel. 
Cavendi nulla est dimittenda occasio. 
Cicatrix conscienti» pro vulnere est. 
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Il est convenable d'adresser de bonnes paroles, même 



à ses ennemis. 



Il est bon de considérer dans le malheur des autres 
ce qui est à fuir. 

On peut empêcher le bien de paraître , mais on ne 
peut Tanéantir. 

Un bon coeur blessé se livre bien plus vivement à la 
colère. 

L'homme vraiment bon n^ést jamaiis complaisant pour 
l'erreur. 

La vie, par elle-même, est courte, mais les malheurs 
la rendent bien longue. 

Le souvenir même de la colère est un léger mouve- 
ment de colère. 

Les yeux sont aveugles, quand l'esprit est distrait. 

Le chameau , en voulant avoir des cornes , a perdu 
ses oreilles. 

Il n'y a point de danger pour celui qui se tient sur 
ses gardes , même quand il n'a rien à craindre. 

Une femme chaste commande à son mari en lui 
obéissant. 

Le malheur, qui souvent a passé devant vous, peut 
enfin vous frapper. 

Gardez-vous de croire votre ami un homme que vous 
n'auriez pas éprouvé. 

Méfiez-vous toujours de celui qui vous a trompé une 
fois. 

On ne doit, dans aucune occasion, cesser de se tenir 
sur ses gardes. 

Les blessures de la conscience ne se ferment jamais. 
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Cifius venit periclum , quum contemnitur. 

Cito ad naturam ficta recideriot suam. 

Cito culpam effugies, si inçurrisse pœnitet^. 

Cito ignomioia fit superbi gloria. 

Cito improborum laeta ad perpicieip cadunt. , 

Civilis belli oblivio defensio est. 

Cogas amantem irasci , amare si velis. 

Cogit rogando, quum rogat potentior. 

Comes facundus in via pro vehiculo est. 

Commune naufragium omnibus solatia est. 

Conjunctio animi maxima est cognatio. 

Considéra quid dicas, non quid cogites. 

Consilio melius vincas , quam iracundia. 

Consilium inveniunt multi^ sed docti expticant. 

Consueta vitia ferimus^ non reprehendimus. 

Consultor homini tempus utilissimus. 
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Le danger arrive plus vite quand on le méprise. 

Le faux repi^nd bientôt son caractère propre. 

On ëvite promptement une faute ^ si déjà l'on s'est 
repenti de l'avoir faite. 

La gloire du superbe n'est' bientôt plus qu'ignominie. 

La joie des mécbans tourne vitfi à leur perte. 

L'oubli est une garantie contre I4 guerre civile. 

Forcez votre maîtresse au dépit , si vous voulez qu'elle 
vous aime. 

Les prières sont des ordres , quand c'est le plu3 puis- 
sant qui prie. 

Pour abréger la route, un compagnon îHinable vaut 
une voiture. 

Les passagers se consolent, quand le naufrage est 
commun à tous. 

La sympathie dans les caractères est la plus proche 
parenté. 

Faites attention à ce que vous devez dire, plutôt qu'à 
ce que vous pensez. 

Il vaut mieux triompher par la raison que par l'em- 
portement. 

Bien des gens trouvent un conseil, mais les sages le 
mettent à profit. 

Nous supportons les défauts auxquels nous sommes 
accoutumés , sans chercher à les corriger. 

Le temps est pour l'homme le plus utile des con- 
seillers. 



ko PUBLIUS SYRUS. (y. i55.) 

Contemni sapienti graviu'st^ quam percuti. 

Contemni leviu'st stultiti» j quara pereuti. 

Contiiigere est molestum , quae cuiquam dolent. 

Contra felicem vix Deus vires habet. 

Contra hostem aut fortem oportet esse aut sknpHcera *. 

Contra impudentem stulta est nimia ingenuitas. 

Cipebro si jacias, aliud alias jeeeris. 

Crtmen relinquityrtae, mortem qui appétit. 

Crudelem medicum intemperans aeger facit. 

Crudelis est in re adversa objurgatio. 

Crudelis est, non fortis, qui infantem necat. 

Crudelis lacrymis pascitur, non frangitur. 

Cui nolis sa?pe irasci , irascaris semeL 

Cui nusquam domus est, sine sepulcro est mortuus. 

Cui omnes bene dicuut, possidet populi bona. 

Cui plus licet quam par est, plus vult quam licet. 
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Le mépris est plus pénible pour le sage que les mau- 
vais traitemens. 

Le mépris est moins pénible pour le fou que les mau- 
vais traitemens. 

m 

Il est désagréable de toucher un endroit sensible. 

Contre un homme heureux , Dieu n'a pas trop de sa 
puissance. 

Contre un ennemi j il faut ou du courage ou de la 
simplicité. 

Contre l'impudence , la candeur est une sottise. 

Le trait souvent lancé n'atteint pas toujours le même 

but. 

Désirer la mort, c'est faire accuser sa vie. 

Le malade intempérant rend son médecin impi- 
toyable. 

Les reproches sont cruels dans le malheur. 

Il y a de la cruauté , et non du courage , à tuer un 

enfant. 

L'homme cruel n'est pas fléchi par les larmes , il s'en 

repaît. 

Si vous ne voulez pas vous fâcher souvent contre 
quelqu'un , fâchez-vous une fois pour toutes. 

L'homme qui n'a d'asile nulle part, est un mort sans 

tombeau. 

Celui qur est chéri de tous , possède les biens de tous» 

Celui à qui l'on permet plus qu'il ne convient , veuft 
plus qu'il ne lui est permis. 
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Cui seinper dederis, ubi negas, rapere imperas. 

Guivis artifici in arte credendum est sua. 

Cuivis dolori r^medium est patientia. 

Cuivis pote^t accid^re, quod cuiquam potesL 

Cujus inortem expetunt cives , vitam oderuat. 

Guipa vacare maximum est solatium. 

Cum inimico nemo in gratiam tuto redît. 

Cupido atque ira consultores pessimi. 

Dahitâre est objurgare , quum auxilio est opu^. 

Damnati lingua vocem habet, vim non habet. 

Damnum appellandum est cum mala fama lucrum. 

Damnum, nisi ab abundantia, raro venit. 

Dari bonum quod potuit , auferri potest. 

De inimico ne loquaris maie , sed cogites. 

Décima bora amicos plures quam prima inyeois *. 
Deformis simiarum erit pulcherrima. 
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Refuser à qui l'on a toujours donne, c'est lui com- 
mander de prendre lui-même. 
En fait d'art , on doit s'en rapporter à l'artiste. 

La patience est un remède à toutes les douleurs. 

Ce qui peut arriver à quelqu'un , peut arriver à chacun. 

Le peuple déteste la vie de celui dont il souhaite la 
mort. 

L'innocence est la meilleure des consolations. 

I^a réconciliation avec un ennemi n'est jamais sûre. 

Le désir et la colère sont les pires de tous les con- 
seillers. 

Faire des reproches quand il faudrait du secours , 
c'est enlever tout espoir. 

La langue d'un condamné peut trouver des paroles , 
mais ces paroles sont impuissantes. 

Le gain fait aux dépens de la réputation doit s'ap- 
peler perte. 

La perte ne provient presque jamais que de l'abon- 
dance. 

Le bien qui a pu être donné , peut être repris. 

Il ne faut point mal parler, mais penser mal d'un 
ennemi. 

On trouve plus d'amis à la dixièftie heure qu'à la 
première. 

Une femme laide est la plus belle des guenons. 
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Deliberando discitur sapientia. 

DeKberanda saepe périt occasio. 

Deliberandum est diu, quod statuendum est semel. 

Deliberare utilia mora tutissima est. 

Démens est, quisquis praestaterrori fidem. 

Deo faveate, naviges vel vimine. 

Deos ridere credo , quum. felix vocat. 

Despicere oportet , quicquid possis perdei*e. 

Didicere flere feminae lu mendacium. 



Dies quod donat, timeas; cîto raptum. venit. 
DifEcile est custodire quod multis placet. 
DifBcîlem oportet aurem habere ad crimina. 
Discipulus est prioris posterior dies. 



Discordia fit carior concordia. 



Discute quod audis omne, quod credas, proba. 



Dies quaadoque naverca , quandoque est parens. ^ 



j 
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C'est en délibérant que s'acquiert la sagesse. 

Souvent l'occasion fuit pendant qu'on délibère. 

11 faut délibérer long-tenips , quand la décision doit 
être définitive. 

Une sage lenteur. convient, quand on délibère de 
choses utiles. 

Bien fou est celui qui se confie à l'erreur. 

Avec l'aide de Dieu, on naviguerait même sur une 
branche d'osier. 

Je crois que les dieux rient, quand Thomme heureux 
les invoque. 

Il faut mépriser tout ce que l'on peut perdre. 

Les femmes ont appris à mettre du mensonge dans 
leurs larmes. 

Une journée nous traite en mère , une autre en ma- 
râti'e. 

Ne comptez pas sur ce qu'un jour donne; bientôt un 
jour vient le ravir. 

Il est difficile de garder ce qui plaît à beaucoup de 
monde. 

Il ne faut prêter aux accusations qu'une oreille dif- 
ficile. 

Le jour qui suit profite des leçons du précédent. 

La discorde nous rend plus chère la concorde. 

Pesez tout ce que vous entendez, et ne croyez qu'après 
avoir vérifié. 
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Diu apparandum est bellum , ut vincas celerius. 

Divisus ignis extinguetiir celerius. 
Dolor animi est gravior quam corporis dolor. 
Dolor decrescit ^ ubi , quo crescat , non habet. 
Domi manere virutn fortunatum decet. 
Domum qui aedificat, impolitam ne sinat. 
Dona ingeoi et fortunœ proposita omnibus. 
Ducis in consilio posita est virtus militum. 
Dulce etiam fugias, quod fîeri amarum potest. 
Dulcis malorum pr»teritoruni memoria. 
Dum vîta grata est^ mortis conditio optima esL 
Duplicatur boaitas, siinul accessit celeritias. 
ËFf UGËRE cupiditatem , regnum est vincere. 
Eget minus mortalis , quo minus cupit. 
Eheu quam miserum est fieri metuendo senem ! 
Eo animo beneficiuln debetur, quo datur. 
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II faut long - temps se préparer à la guerre , pour 
vaincre plus vite. 

L'incendie qui n'est que partiel, est plus facile à 
éteindre. 

Les douleurs de l'ftme sont plus graves que celles du 
corps. 

La douleur décroît du moment où elle ne peut plus 
s'accroître. 

C'est à l'homme favorisé de la fortune, qu'il convient 
de rester chez lui. 

Qui bâtit une maison, ne doit pas la laisser inachevée. 

Les dons de l'esprit, comme ceux de la fortune, sont 
à la portée de tous. 
Le courage des soldats dépend de la prudence du chef. 

Fuyez, quoique doux, ce qui peut devenir amer. 

Le souvenir des maux passés est doux. 

Le moment où l'on vit heureux est le plus opportun 
pour mourir. 

La bonté est doublée, quand on y joint la prompti- 
tude. 

Échapper aux passions , c'est être plus puissant qu'un 
roi. 

Moins l'homme a de désirs, moins il a de besoins. 

Ah ! qu'il est triste de vieillir dans la crainte ! 

La reconnaissance du bienfait se règle sur l'intention 
du bienfaiteur. 
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Ëquo currenti qod opus calcaribus. 

Eripere telum , non dare iralo , decet. 

£8t cupiditati et ipsa tarda celeritas. 

Est homini semper diligenti aliquid super. 

Est regium maie audire et benefacere. 

Est socia mortis homini vita ingloria. 

Est solitudo mater soUicîtudinis. 

Est turba semper argumentum pessimi. 

Et calamitas virtutis est occasio. 

Et deest et superat miseris cogitatio. 

Et miseriarum portus est patientia. 

Etiam bonum saepius obest adsuescere. 

Etiam capillus unus habet umbram suam. 

Etiam celeritas in desiderio mora est. 

Etiam hosti est aequus, qui habet in consilio fidem. 
Etiam in peccato recte praestatur fides. 
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Au cheval qui court , il n'est pas besoin de faire sentir 
Tëperon. 

Il faut arracher l'arme, plutôt que de l'ofirir à l'homme 
irrité. 

Au gré des désirs ardeoâ la célérité miéme est lente. 

Qui aime le travail, trouve toujours à s'occuper. 

Être blâmé et faire le bien , c'est se conduire en roi. 

Pour l'homme , une vie sans gloire ne difEk'e point 
de la mort. 

La solitude est mère de l'inquiétude. 

Le parti auquel se range la foule est toujours le plus 
mauvais. 

Le malheur lui-même est une occasion de vertu. 

La pensée , chez les malheureux , ou manque ou 
surabonde. 

La patience est le port des misères. 

S'habituer aux bonnes choses est souvent un mal. 

Un cheveu même porte son ombre. 

A qui désire vivement, la célérité même parait lenteur. 

Celui qui prend conseil de la bonne foi, est juste 
même envers son ennemi. 

Il est bien de tenir sa parole, fût*on hors du devoir. 



5o PUBLIUS SYRUS. (▼• a35.) 

Etiam innoceates cogit mentiri dolor. 

Etiam oblivisci qui sis, interdum expedit. 
Etiam oblivisci quod scis, interdum expedit. « 
Etiam qui faciunt, oderiut injuriam. 
Etiam sanato vuiuere cicatrix manet. 
Etiam sine lege pœna est conscientia *. 
Etiam tyrannus vix precario imperat. 
Ex hominum quœstu facta fortuna est Dea. 
Ex lite multa gratia fit formosior. 
Ex prœmi spe laboris fit solatium. 
Ex vitio alterius sapiens emendat suum. 
Excelsis multo facUius casus nooet. 
Exeritur opère nequitia, non incipit. 
Exigua vitae pars est, quam nos vivimus. 
Exilium patitur, patriae qui se denegat. 
Exire magnus ex tugurio vir potest. 



PUBLIUS SYRUS. 5i 

La douleur force à mentir même les innocens. 

Quelquefois il est bon d'oublier même qui Ton est. 

Quelquefois il est bon d'oublier ce qu'on sait. 

Ceux même qui sont injustes baissent l'injustice. 

La cicatrice reste encore quand la blessure est guérie. 

La conscience punit au défaut de la loi. 

Un tyran ne jouit qu'à peine d'une autorité précaire. 

C'est l'intérêt qui a déifié la fortune. 

Quand la querelle a été vive , la réconciliation de- 
vient plus belle. 

L'espoir de la récompense devient la consolation du 
travail. 

Le sage corrige ses défauts en voyant ceux des autres. 

Pour ceux qui sont élevés, les chutes sont plus graves. 

La méchanceté se dévoile , mais ne commence point 
par l'acte. 

Elle est bien petite ^ la portion de la vie que nous 
employons à vivre. 

C'est souffrir l'exil, que de se refuser à sa patrie. 

D'une chaumière il peut sortir un grand homme. 



4. 



52 PUBUUS SYRUS. (v. *5i.) 

Extrema semper de antefkctis judicant. 

Facilitas animi ad partem stultitiae rapit. 
Facilius crescit, quam iachoatur, dignitas. 
Facit.gratum fortuna, quum nerao videt. 
Factum taoendo , crimeD facias acrius. 
Faisum maledictum raalevolum mendacium est. 
Famam curant multi, pauci conscientiam. 
Famulatur dominus,.ubi timet, quibus iinperat\ 
Fatetur facimis is qui judicium fugit. 
Félicitas nutrix est iracundiae» 
Félix improbitas optimorum est calamitas. 
Fer difficilia , facilia levius feres. 
Feras, non culpes, quod mutari non potest. 
Feras quod laedit, ut et id, quod prodest, feras. 
Ferrum, dum in igni candet, cudeudum est tibi. 
' Fidem nemo unquam perdît, nisî qui non habet. 



PUBLIUS SYRUS. 5'i 

Les dernières actions font toujours juger de celles 
qui les ont précédées. 

Trop de facilité nous fait tomber dans, la sottise. 

Les honneurs s'accroissent plus facilement qu'ils ne 
commencent. 

La fortune rend agréable celui qui cache ses dons. 

En cachant le fait j ou rend l'accusation plus grave. 

La calomnie est un mensonge malveillant. 

Beaucoup de gens s'inquiètent du qu'en dira*t-on; 
peu s'inquiètent de leur conscience. 

Le maître n'est plus qu'un esclave, dès qu'il craint 
ceux à qui il commande. 

On s'avoue coupable , quand on fuit le jugement.. 

La prospérité est la nourrice de la colère. 

Le bonheur des méchans est la calamité des gens 
de bien. 

Supportez de lourds fardeaux , les autres ensuite vous 
paraîtront bien légers. 

Supportez sans vous plaindre ce qui ne peut se 
changer. 

Supportez ce qui est nuisible, pour supporter aussi 
ce qui est utile. ' 

Il faut battre le fer, quand il est rouge au feu. 

11 n'y a que celui qui n'a pas d'honneur, qui puisse le 
perdre. 



54 PUBLIUS-SYRUS. (▼. ^67.) 

Fidem qui perdit, perdere ultra nil potest. 

Fidein qui perdit , quo se servet rdiquo? 
Fidesy ut anima, unde abiit, eo nunquam redit. 
Formosa fiicies muta commendatio est. 
Fortuna jus in bomiais mores non habet. 
Fortuna magna, magna domino est servi tus. 
Fortuna multis parcere in pœnam solet. 
Fortuna nimiuin quem fovet, stultum facit. 
Fortuna nos vincit, nisi tota vincitur. 
Fortuna nulli plus quam consilîum valet. 
Fortuna obesse nulli contenta est semel. 
Fortuna plus homini quam consilium valet. 
Fortuna quo se, eodem et inclinât favor. 
Fortuna, quum blanditur, captatum venit. 
Fortuna unde aliquid fregit ;. cassum penitus est. 
Fortuna usu dat multa, mancipio nihil. 



PUBLIUS SYRUS. 55 

Qui perd l'hooneur, u'a plus rieo à perdre. 

A qui perd Thonneur, reste-t-il encore un moyen de 
vivre? 

La confiance, comme l'âme, une fois partie, ne re- 
vient jamais. 

Un beau visage est une recommandation tacite. 

La fortune n'a pas de droit sur nos mœurs. 

Une grande fortune est pour le possesseur une grande 
servitude. 

Presque toujours la fortune épargne ceux qu'elle veut 
frapper plus rudement. 

La fortune, quand elle vous favorise, vous ôte le 
jugement. 

La fortune nous maîtrise , si elle n'est pas maîtrisée 
complètement. 

Il n'y a personne à qui la fortune soit plus utile que 
la prudence. 

La fortune ne se contente jamais de nous nuire une 
seule fois. 

La fortune est plus utile à l'homme que la prudence. 

La faveur penche toujours du côté de la fortune. 

Si la fortune nous caresse, c'est qu'elle vient nous 
séduire. 

Ce que la fortune a brisé en partie, devient entière- 
ment inutile* 

La fortune prête beaucoup, mais ne donne rien en 
propre. 



56 PUBLIUS SYRUS. (^. î»83.) 

Fortuna vitrea est; tum, quum splendet, frangitur. 

Fortunœ dona magna non sunt sine metu. 

Fortunam citius reperias , quam retineas* 

Fortunam cuique mores cx)nfingunt sui. 

Fraus est aecipere quod non possis reddere. 

Frenos impone Hnguœ, peni saepills^ 

Frequens vindicta paucorum odtum^ reprimit. 

Frugalitas miseria est nimoris boni. 

Frustra rogatur, qui misereri non potest» 

Furor 6t laesa sœpius patientia. 

Futura pugnant, ne se superari sinant. 

Geminat peceatum y quem delicti non pudet. 

Gemîtus dolores indicat, non vindicat. 

Generosus equus haud curât latratum canum. 
Gladiator in ipsa arena consilium capit. 
Gradus futuri est, finis praesentis mali. 



PUBLIUS SYRUS. 57 

La fortune est comme le verre, brillante et fragile. 

Point de grande faveur de la fortune, qui ne soit suivie 
de la crainte. 

Il est plus facile de trouver la fortune, que de la garder. 

Pour tous les hommes , la fortune dépend du caractère. 

Il y a fraude à recevoir ce qu'on ne peut rendre. 

Mettez un frein à votre langue, et plus encore à 
Tamour du plaisir. 

Une vengeance souvent répétée ne réprime que la 
haine du petit nombre. 

La frugalité n*est qu'une honorable pauvreté. 

C'est perdre son temps , que de prier qui ne peut se 
laisser fléchir. 

La patience trop souvent outragée se change en 
fureur. 

L'avenir lutte de manière à ne pas se laisser vaincre. 

C'est doubler sa faute, que de ne pas en rougir. 

Les plaintes indiquent la douleur, mais ne la gué- 
rissent pas. 

Un coursier généreux s'inquiète peu de l'aboiement 
des chiens. 

C'est dans l'arène même, que le gladiateur décide ce 
qu'il doit faire. 

La fin du mal présent est le commencement du mal 
futur. 



53 PUBLIUS SYRUS. (v. 299.) 

Gravât y quod fronte laeta das., tristi accipi^. 

Grave crimen, etiam quum leviter dictum est, nocet. 

Grave judicium est, quod praejudicium non habet. 

Grave praejudicium est, quod judicium non habet. 

Gravior est inimicus qui latet in pectore. 

Graviora quaedam sunt remédia pericuHs. 

Gravis animus non dubiam habet sententiam. 

Gravis pœna animi est, quem post facti pœnitet. 

Gravissima est probi hominis iracundia. 

Gravissimum est imperium consuetudinis. 

Graviu'st malum comi quod aspectu latet. 

Gravius nocet, quodcunque ioexpertum accidit. 

Habent locum maledicti crebrae nuptise. 

Habet suum venenum blançia oratio. 

|Iaud advocatus ne ad consilium accesseris* 

Haud errât tota , qui redit média via. 



PUBLIUS SYRUS. Sg 

On est peioé de voir acœpter avec tristesse ce qu'on 
donne avec joie. 

Une accusation grave , fttt-elle faite légèrement , n'en 
est pas moins nuisible. 

Le jugement est inique , quand la prévention n'existe 
pas. 

La prévention est inique, quand elle n'est pas suivie 
du jugement. . 

L'ennemi le plus à craindre est celui qui est caché 
dans notre cœur. 

Certains remèdes sont pires que le mal. 

L'homme grave n'a pas d'opinion équivoque. 

C'est un châtiment grave, que de se repentir de ce 
qu'on a fait. 

La colère de l'homme de bien est la plus terrible. 

L'empire de l'habitude est le plus fort de tous. 

Le mal le plus grave est celui qui se cache sous des 
dehors flatteurs. 

Le mal qu'on n'a jamais éprouvé parait le plus sen- 
sible. 

Des noces fréquentes sont une occasion de médisance. 

Un discours flatteur porte avec lui son poison. 

N'entrez pas au conseil où l'on ne vous a pas appelé.. 

On ne s'égare pas complètement ^ quand on s'arrête 
à moitié chemin. 



^ PUBLIUS SYRUS. (v. 3x5.) 

Heredem ferre utilîus est quam quaerere. 
Heredis fletus sub persona pisus esl* 
Heu quam diffîcilis gioriae custodia est ! 
Heu quam est timendus, qui morî tutum putat! 
Hominem etiam frugi flectit saspe occasio,. 
Hominem experiri multa paupertas jubet. 
Homines nihil agendo agere consuescunt maie. 
Hominl consilium tune deest y quum multa invenîL 
Homo extra corpus est suum , quum irascitur. 
Homo , ne sit siqe dolore , fortunam invenit. 
Homo semper vin os fert aliud, aliud cogitât. 
Homo toties moritur, quoties amittit suos. 
Homo vkae commodatus , non donatus est. 
Honesta fama est alterum patrimonium. 
Hpnesta lex est temporis nécessitas. 
Honesta quaedam scelera successus facit. 



PUBLroS SYRUS. 6i 

Mieux vaut supporter un héritier, qu'en chercher. 

Les pleurs d'un héritier sont des rires cachés sous le 
masque. 

Ah! que la gloire est difficile à conserver 1 

Qu'il est à redouter, celui qui regarde la mort sans 
crainte ! 

Souvent l'homme vertueux lui-même fléchit devant 
les circonstances. 

La pauvreté rend l'homme inventif. 

C'est en ne faisant rien , qu'on s'habitue à mal faire. 

A force d'imaginer des plans, on finit par n'en avoir 
aucun. 

Quand l'homme se met en colère^ il est hors de soi. 

Pour n'être pas sans douleur, l'homme trouve la 
fortune. 

Toujours l'homme a une chose dans la bouche, et 
une autre dans le cœur. 

L'homme meurt autant de fois qu'il perd un des siens. 

L'homme est prêté à la vie, mais ne lui est pas donné. 
Une bonne renommée est un second patrimoine. 
Il n'est pas déshonorant d'obéir à la nécessité. 
Il y a des crimes que le succès justifie. 



62 PUBUUS SYRIIS. (r. 33 1.) 

Honestam mortem vit» turpi praefero. 
Honestatem laedes, quum pro iadigno petes *. 
Honeste natos nou decet maie vivere. 
Honeste parcas improbo, ut parcas probe. 
Honeste servit , qui succumbit tempori. 
HoDestu& rumor alterum est patrimoniuro. 
Honos hoaestum décorât, inhonestum notât. 
Humanitatis optima est certatio. 
Humilis nec alte cadere , nec graviter potest *, 
Ibi pote valeré populus , ubi leges valent. 
Ibi semper est Victoria, ubi concordia est. 
Id agas , tuo te merito ne quis oderit. 
Idem duo quum faciunt, non tamen est idem* 
Ignavus omnis omni cessât tempore. 

Ignis la te lucere, ut nihil urat, potest. 
Ignis probat aurum , miseriae fortem probant. 



PUfiLIUS SYRUS. 63 

Je préfère à une vie honteuse une mort honorable. 

C'est blesser rhonneur, que de demander pour un 
homme indigne. 
Se conduire mal jest indigne d'une personne bien née. 

On est louable d'épargner un méchant, pour épargner 
en même temps un homme de bien. 
Qui succombe aux évènemens, sert sans déshonneur. 

La réputation d'homme de bien est un second pa- 
trimoine. 

Les honneurs parent l'homme vertueux, et flétrissent 
le pervers. 

La plus noble émulation est celle qui a Thumanité 
pour objet. 

Pour qui est placé bas, la chute n'est ni lourde, ni 
dangereuse. 

Le peuple qui respecte ses lois est également respecté. 

La victoire est toujours du côté où règne la concorde. 

Ayez soin que personne ne vous haïsse par votre faute. 

Deux personnes font une même chose, et pourtant 
ce n'est pas la même. 

Tout paresseux l'est en tout temps. 

Le feu peut briller au loin sans rien brûler. 

L'or s'éprouve par le feu , le courage par l'adversité. 



64 PUBUUS SYRUS. (y- Hi) 

Ignis suum calorem etiam in ferro tenet. 

Ignoscere hominum est, ubi pudet, quum ignoscitur. 

Ignoscito saepe alteri , nunquam tibi. 

nio nocens se damnât, quo peccat die. 

Imperium habere vis magnum? impera tibi. 

Imprudens peccat, quem post facti pœnitet. 

Impune pecces in eum , qui peccat prior. 

In amore forma plus valet quam auctoritas. 

In amore semper causa damni qusBritur. 

In amore semper mendax iracundia est 

In calamitoso risus etiam injuria est. 

In misero facile fit potens injuria. 

In misero vita est etiam contumelia. 

In nihil sapiendo vita estjucundissima. 

In nullum avarus bonus est , in se pessimus. 

In rébus dubiis plurima est audacia. 



PUBLIUS SYRUS. 65 

Le feu conserve sa chaleur, même caché dans le fer. 

On doit pardonner au coupable, dès qu'il montre du 
repentir. 
Pardonnez souvent aux autres y jamais à vous-même. 

Le coupable se condamne le jour même qu'il commet 
la faute. 

Vous ambitionnez une grande puissance? ayez*en sur 
vous-même. 

Qui se repent de sa faute, n'a failli que par imprudence. 

11 est excusable d'avoir des torts envers celui qui en 
a le premier. 

£n amour, la beauté a plus de pouvoir que l'autorité. 

En amour, on ne cherche jamais qu'un moyen de 
perdre. 

En amour, la colère est toujours menteuse. 

Pour l'homme qui est dans l'infortune, le ris même 
est une injure. 

L'injustice n'a pas de peine à être puissante contre le 
malheureux. 

Pour le malheureux , la vie même est un afiront. 

C'est l'absence de toute sagesse, qui fait le charme de 
la vie. 

L'avare n'est bon pour personne, et encore moins 
pour soi. 

Dans les situations critiques, tout dépend de l'audace. 



es PUBUus SYRUS. (y- ^^^O 

In stercuiino plurimum gaiius potest. 
In tranquillo esse quisque gubernator potest. 
In turpi re peccare , bis delinquere est. 
In veoere semper certat doler et gaudtum. 
In venere semper dulcis est dementia. 
In vindicando crîminosa est celeritas. 
Incertus animus dimidium est.sapientiae. 
Inertia est laboris excusatîo. 
Inertia tum indicatur, quum fagitur labor. 
Infelici, innoceotia est félicitas. 
Inferior rescit quicquid peccat superior. 
Infirmi animi est, non posse diyitias pati. 
Ingenuitas non recipit contumeliam, 
Ingenuitatem lœdis, quum indignum rogas. 
Ingenuus animus non fert vocis verbera. 
Ingrata sunt bénéficia , queis cornes metus. 



PUBLIUS SYRUS. 67 

Le coq est roi sur son fumier. 

Tout pilote peut naviguer sur une m^ tranquille. 

La faute est doublée , quand elle a pour objet un acte 
honteux. 

Dans la volupté, le plaisir lutte toujours avec la 
douleur. 

Dans la volupté , le délire a toujours des charmes. 

Trop de promptitude à punir mérite le blâme. 

Savoir douter, c'est la moitié de la sagesse. 

S'excuser de travailleri c'est paresse. 

On reconnaît le paresseux, quand il fuit le travail. 

L'innocence est le bonheur du malheureux. 

Aucune faute du supérieur n'échappe à l'inférieur. 

C'est le propre d'une âme faible, de ne pouvoir sup- 
porter les richesses. 

L'affront n'atteint pas l'honnête homme. 

C'est blesser son propre honneur, que d'implorer un 
méchant. 

Une âme honnête ne supporte pas les discours hu- 
milians. 

Les bienfaits qu'accompagne la crainte ne sont pas 
agréables. 

5. 



68 PUfiLIUS SYRUS. (v. 379) 

Ingrato tellus homine nil pejus créât. 

Ingratus unus omnibus miseris nocet. 

Inimici ad animum oullse convemunt preces. 

Inimico extincto , exitium lacry mœ non habent. 

Inimicum, quamvis humilem, docti metuere est. 

Inimicum ulcisci , vitam acciperé est alteram. 

Inimicus ocutus esse viciai soiet. 

Injuriae plus in maledicto est quam in manu. 

Injuriam aures quam oculi facilius ferunt. 

Injuriam facilius &cias, quam feras. 

Injuriam ipse facias, ubi non vindices. 

Injuriarum remedium est oblivio. 

Inopi beneficium bis dat, qui dat celeriter. 

Inopiae desunt pauca , avaritiae omnia. 

Insanus omnis furere crédit ceteros. 

Instructa inopia est in divitiis cupiditas. 



PUBLIUS SYRUS. 69 

La terre ne produit rien de pire que l'ingrat: 

Un seul ingrat nuit à tous les malheureux. 

Les prières n'arrivent jamais jusqu'au cœur d'un en- 
nemi. 

A la mort d'un ennemi , les larmes ne peuvent se faire 
passage. 

Le sage craint un ennemi , quelque faible qu'il soit. 

Se venger Jun ennemi, c'est recevoir une seconde vie. 
L'œil du voisin est presque toujours malveillant. 
La main outrage encore moins qu'une mauvaise langue. 

Les oreilles sont moins sensibles à l'injure que les 
yeux. 

Il est plus facile di» faire une injure, que de la sup- 
porter. 

Laisser une injustice impunie , c'est la commettre soi- 
même. 

L'oubli est le remède des injures. 

Obliger promptement l'indigent , c'est l'obliger deux 
fois. 

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout manque 
à l'avarice. 

Un fou croit les autres plus fous que lui. 

L'avidité au milieu des richesses, n'est qu'une opu- 
lente indigence. 



70 PUBLIUS SYRUS. (y. SgS.) 

Intensus; arcus nioiium , facile rumpitur. 

Intellîge ecquao sint , ut et bene agas bona. 

lovidia loquitur id, quod obest, bod quod subest. 

Iiividia tacite, sed ioimicey irascîtur. 

Invidiam ferre aut fortis, aùt felix potest. 

Invîdlosum esse praestat quam miserabilem. 

Invitât culpam, qui delictum prœterît 

Invîtum quum retineas, exire incites^ 

Iratum brcviter vîtes, iuimicum diu. 

Iratus etîam facinus coDsilium putat. 

Iratus uil non criminis loquitur loco. 

Iratus quum ad se rediit, sibi tum irascitur. 

Is minimo cget mortalis , qui minimum cupit. 

Ita amicum habeas , posse inimicum fieri ut putes. 

Ita crede amico , ut ne sit inimico locus. 

Iter est, quacunque dat prior vestigium. 



PUBLICS SYRUS. 7 » 

Un arc trop teadu se rompt facilement. 

« 

Connaissez toute la portée du biea^ si vous voulez le 
faire convenablement. 

L'envie dit ce qui peut nuire, et non ce qui est. 

L'envie s'irrite en secret, mais en ennemie. 

L'homme courageux et l'homme heureux peuvent 
également supporter l'envie. 

Mieux vaut exciter l'envie que la pitié. 

Ne pas relever une faute légère, c'est engager à en 
commettre une plus grave. 

Retenir quelqu'un malgré lui , c'est l'exciter à partii*. 

Éloignez-vous pour un moment d'un homme irrité, 
pour long-temps d'un ennemi. 

A Thomme en colère, l'acte le plus criminel parait 
légitime. 

Chaque parole de l'homme en colère devient une ac- 
cusation. ^ 

L'homme en colère, quand il est revenu à lui, se 
fâche contre lui-même. 

L'homme qui a le moins de besoins, est celui qui a le 
moins de désirs. 

Conduisez-vous avec votre ami, comme si vous pen- 
siez qu'il puisse devenir votre ennemi. 

£n vous confiant à un ami , ayez soin de ne pas don- 
ner prise à un ennemi. 

On peut passer partout où un autre a déjà posé le 
pied. 



72 PUBLIUS SYRtJS. (v. 411) 

Jacbt omnis virtus , fama nisi late patet. 

Jucunda macula est ex inimici sanguine. 

Jucundum nihil est, nisi quod reficit varietas. 

Judex damnatur, quum nocens absolvitur. 

Jus omne supra ômnem positum est injuriam^ 

Justa atque injusta audire magistratum decet. 

Juzta bonum honiini dat Deiis duplex malum. 

Labok juventuti optimum est obsonium. 

Laeso doloris remedium inimici est dolor. 

Lapsus semel, fit culpa, si iterum cecideris. 

Lascivia et laus nunquam habent concordiam. 
Largiri in yulgus bénéficia quum institueris, 
Perdenda sunt multa ut semel ponas bene. 

Laudata improbitas fiet intolerabilis. 

Laus nova nisi oritur, etiam vêtus amittitur. 
Legem nocens veretur^ fortunam innocens. 



PUBLIUS SYRUS. 73 

Nul mérite ne peut s'élever, si la renommée ne le 
fait connaître au loin. 

Une tache est agréable, quand elle provient du sang 
d'un ennemi. 

Rien n est agréable sans la variété. 

Le juge est condamné, quand le coupable est absous. 

Tout ce qui est juste, est à l'abri des atteintes de l'in- 
justice. 

Il convient à un magistrat d'écouter le juste et l'in- 
juste. 

Dieu donne à l'homme un bien contre deux maux. 

Le travail est pour la jeunesse le meilleur assaisonne- 
ment des mets. 

Le blessé trouve un soulagement à- sa douleur dans 
la douleur de son ennemi. 

L'erreur devient faute, si l'on y retombe une seconde 
fois. 

Le libertinage et Thonneur ne peuvent jamais s'ac- 
corder ensemble. 

L'homme qui se propose de répandre ses bienfaits sur 
la multitude, devra en perdre beaucoup, pour en placer 
un convenablement. 

La méchanceté qu'on loue , devient insupportable. 

Si l'on n'acquiert pas de nouvelle gloire, ou perd 
même l'ancienne. 

Le coupable craint la loi, l'innocent la fortune. 



74 PUBLIUS SYBJJS. (v. 427) 

Legem solet obliviscier iracundia. 

Léo a leporibus insultatur mortuus. 

Leonem mortuum etîam catuli inorsicant. 

Lepores duo qui insequitur, is neutrum capit. 

Le vis est fortuna; cito reposcit quod dédit. 

Les universi est, quae jubet uasci et mori. 

Lex videt iratum; iratus iegeia non videt. 

Libido cunctos etiam sub vultu domat. 

Libido iodicium est ejus , quod levitas sapit. 

Libido y non judicium est, quod levitas sapit. 

Licentiam des linguae, quum verum pelas. 

Lingua est maliloquax iudiciuin mentis malœ. 

Locis remotis qui latet, lex est sibi. 

Loco ignominiœ est apud indignum dignitas» 

Longaeva vita mille fert molestias. 

Longinquuoi est omne quod cupiditas flagîtat. 



PUBLIUS SYRUS. 75 

La colère oublie toujours la loi« 

Quand le lion est mort, le& lièvres l'insultent 

Les petits chiens méoie essaient de mordre le lion qui 
est mort. 

Qui poursuit deux lièvres à la fois, n'attrappe ni l'un 
ni l'autre. 

La fortune est capricieuse, elle redemande bientôt ce 
qu'elle a donné. 

Naître et mourir, telle est la loi qui régit l'univers. 

La loi voit Tbomme en colère ; l'homme en colère ne 
voit pas la loi. 

L'amour du plaisir triomphe même des hommes qui 
paraissent les plus austères. 

Le caprice est la marque d'un esprit léger. 

» 

C'est par caprice, et non par jugement, que la lé- 
gèreté se montre prudente. 

Il faut que la langue soit pleinement libre , quand on 
cherche la vérité. 

Une mauvaise langue est le signe d'un mauvais ca- 
ractère. 

Qui vit ignoré dans la solitude, est lui-même sa loi. 

Qui se revêt d'honneurs dont il est indigne, se revêt 
de l'ignominie. 

La vieillesse amène avec elle mille sujets de peine. 

Tout ce qu'on désire ardemment, est toujours bien 
éloigné. 



76 PUBLIUS SYRUS. >. 443.) 

Lucrum sine damno alterius fieri non polest. 

Luxuriae desunt multa, avaritiae omnia. 

Mage fidus hères nascitur, quam. scribitur. 

Mage valet , qui nescit calamitas quid valet. 

Magister orandi optimus nécessitas. 

Magister usas omnium est rerum optimus. 

Magnam fortuuam magnus etiam animus decet. 

Magnanimo injuriai remedium oblivio est.. 

Magnarum aquarum transiliri fons potest. 

Magnum crimen secum adfert indignatio. 

Mala causa est^ quœ requirit misericordiam^» 

Mala est inopia , quae nascitur ex copia *. 

Mala est medicina, ubi aliquid naturae périt. 

Mala est voluptas ad alienum consuescere. 

Mala mors necessitatis coutumelia est. 

Malae naturae nunquam doctore indigent. 



PUBLIUS SYRUS. 77 

Nul ne peut gagner sans qu'un autre perde. 

Beaucoup de choses manquent au prodigue; l'avare 
manque de tout. 

PouB le choix d'un héritier , fiez*vous à la nature 
plutôt qu'à un testament. 

On peut davantage, quand on ne sait pas ce que peut 
le malheur. 

La nécessité est le meilleur maître d'éloquence. 

En toutes choses ^ l'expérience est le meilleur maître. 

Un grand cœur convient à une grande fortune. 

Pour l'homme magnanime, l'oubli est le remède de 
l'injure. 

On peut franchir les grands fleuves à leur source. 

L'indignation suppose toujours un grand crime. ^ 

C'est déclarer une cause mauvaise , que de recourir à 
la miséricorde. 

L'indigence est honteuse y quand elle provient de la 
richesse. 

Un remède est mauvais, dès qu'il coûte quelque chose 
à la nature. 

C'est une jouissance perfide, que de s'accoutumer au 
bien d'autrui. 

Une mort misérable est un outrage de la^nécessité. 

Un mauvais naturel n'a jamais besoin de maître. 



78 PUBLIUS SYaUS. (v. 4^9 ) 

Malam rem quum velis , honestatem improbes. 
Maie geritur, quicquid geritur fortun» fide. 
Maie habebit inedîcus , nemo si maie habuerit. 
Maie imperando sunuDum imperium amittitur. 
Maie secum agit sger, medicum qui heredem facit. 
Maie yincît is quem pœnitet victoriae. 
Maie vivet quisquis ne^iet raori bene. 
Maie vivuut , qui se semper victuros putant. 
Maledictum interpretando facias acrius. 
Malefacere qui vult, Qunquam oon causam invenit. 
Malevolus animus abditos dentés habet. 
lyialevolus semper sua natura vescitur. 
Malignos fieri maxime ingrati docent. 
Malitia unius cito fit maledictum omaium. 

■ 

Malitia, ut pejor veniat, se simulai bonam* 
Malo etiam parcas , si una est periturus bonus. 



PUBLIUS SYRUS. 79 

Vouloir une chose mauvaise , c'est renoncer à l'hon- 



nêteté. 



On fait mal tout ce qu'on fait sur la foi de la fortune. 

Le médecin se porterait mal , si tout le monde se por- 
tait bien. 

L'empire le plus absolu se perd, quand on l'exerce mal. 

Un malade se trahit lui-même, quand il fait de son 
mëdecin son héritier. 

Triste victoire , que celle qui coûte des regrets au 
vainqueur! 

Qui vivra mal , ne saura pas bien mourir. 

On vit mal , quand on croit qu'on vivra toujours. 

Expliquer un mauvais propos, c'est l'aggraver. 

Qui veut faire le mal , en trouve toujours le prétexte. 

La malveillance a des dents cachées. 

La malveillance se nourrit toujours de son propre fiel. 

Ce sont les ingrats surtout, qui nous apprennent à de- 
venir insensibles. 

La méchanceté d'un seul devient bientôt une malé- 
diction pour tous. 

La méchanceté, quand elle devient pire, emprunte le 
masque de la bonté. 

Épargnez le méchant, si de sa mort dépend celle de 
l'homme de bien. 



So PUBLIUS SYRUS. (▼- 47^.) 

Malo in consilio feminae vincuot viros. 

Malum alieoum ne feceiis tuum gaudium. 
Malum consilium consul ton est pessîmum. 
Malum est ocmsilium , quod mutari non potest. 
Malum est habere servum , qui dominum docet. 
Malus animus in secretp pejus cogitât. 
Malus bonum ad se nunquam consilium refert. 
Malu$ bonum ubi se simulât , tune est pessimus. 
Malus est vocandus , qui suî causa est bonus. 
Malus etsi obesse non pote, tamen cogitât. 
Malus ipse fiet , qui convivet cum malis. 
Malus quicunque in pœna est, praesidium est bonis. 
Manifesta causa secum habet sententiam. 
Mansueta tutiora sunt, sed serviunt. 
Maritimus quum sis, fîeri terrestris cave. 
Medicina calamitatis^st aequanimitas. 



PUBLroS SYRUS. 8ï 

Les femmes surpassent les hommes en perversité. 

Ne faites point votre joie du malheur d'autrui. 

Un mauvais conseil est surtout mauvais pour celui 
qui le donne. 

Un plan est mauvais, quand on ne peut y apporter dès 
changemens. 

C'est un fléau domestique qu'un esclave qui régente 
son maître. 

Un mauvais esprit se livre, dans l'isolement, à des 
pensées plus mauvaises encore. 

Le méchant ne sait jamais profiter d'un bon conseil. 

La méchanceté n'est jamais plus à craindre que quand 
elle prend les dehors de la bonté. 

Celui qui n'est bon que pour son propre intérêt , mé- 
rite d'être appelé méchant. 

Le méchant songe à nuire, même quand il ne le peut 
pas. 

Qui vit avec les méchans, deviendra méchant lui- 
même. 

Le châtiment d'un méchant est une garantie pour les 
gens de bien. 

Quand l'évidence existe , la cause renferme le juge- 
ment. 

Il y a plus de sûreté pour la douceur, mais moins 
d'indépendance. 

Vous êtes sur mer, craignez cependant de vous trou- 
ver sur terre. 

Le remède au malheur, c'est l'égalité d'âme. 



6 



8a PUWJUS STRUS. (^- 49^ ) 

Meclicina sola roiseriarum oblivio est. 

Medicorum nutrix est intemperantia. 
Melius est quidquam possideri quam nihil. 
Meretrix est instrumentum contumeliœ. 
Melu respîcere non soient y quum quid jiivat. 
Metue senectam : non enim sola advenit. 
Metuendum semper ei est, quod tutiim velis. 
Metus improbos coropescit, non clementia. 
Metus quum venit, rarum habet somnus locum. 
Minimum eripit fortuna , quum minimum dédit. 
Minus decipitur, cui negatur celeriter. 
Minus est quam servus, dominus qui servos timet. 
Miser dici bonus vir, esse non potest. 
Misera est voluptas , ubi pericli memoria est. 
Miseri est nescire sine periclo viyere. 
Miseriam nescire est sine periculo vivere. 



PUBLIUS SYRUS. 83 

Le seul remède à nos misères , c'est l'oubli. 

L'intempérance est la nourrice de la médecine. 

Mieux vaut avoir peu de chose que rien du tout 

Une courtisane n'est qu'une cause de déshonneurw 

La crainte ne peut arrêter celui que le plaisir en-* 
traîne. 
Craignez la vieillesse, car elle n'arrive pas seule. 

On doit toujours craindre pour ce qu'on veut voir en 
sûreté. 

C'est la crainte et non la clémence qui contient les 
médians. 

Où la crainte arrive ^ te sommeil trouve rarement une 
place. 

Moins la fortune nous a donné, moins elle peut 
nous reprendre. 

On trompe moins celui à qui l'on refuse aussitôt. 

Le maître qui craint ses esclaves , est moins lui-même 
qu'un esclave. 

L'homme de bien peut être appelé malheureux ; il ne 
saurait l'être. 

Le plaisir est bien triste, quand il faut songer au 
danger. 

Il est bien malheureux, l'homme qui ne sait pas vivre 
sans péril. 

Qui vit loin du péril, ne connaît pas les misères de 
la vie. 

6. 



PUBLIUS STKUS. (t. 5o7.) 

Misericors civis patriae est consolatio. 

Miserriina est fortuna, quae iaimico caret. 

Miserrima est fortuoa , quae inimicos latet. 

Miserrimum est arbitrio alterius vivere. 

Miserum est , tacere cogi , quod cupias loqui. 

Miser um te judico, quod nunquam fuerîs miser. 

Mora cogitationis diligentia est. 

Mora omnis odio est ^ sed facit sapientiam. 

Mores amici Doveris , non oderis. 

Mores dicentis suadent plus quam oratio. 

Mori est felicis , antequam mortem invocet. 

Mori necesse est , sed non qùoties volueris. 

Mortalis nemo est^ quem non attingat dolor. 

Mortem timere crudelius est quam liiori. 
Mortem ubi contemnas, omnes viceris metus. 
Morti debetur^ quicquid usquam nascitur. 



PUBLIUS SYRUS. 85 

Un citoyen bienfaisant est la consolation de sa patrie. 

Votre sort est bien à plaindre, s'il ne trouve pas 
d'ennemi. 

Votre sort est bien à plaindre , s'il est ignoré de vos 
ennemis. 

C'est une vie bien misérable, que celle qui dépend du 
caprice d'autrui. 

Quel tourment, d'être forcé de taire ce qu'on brûle 
de dire! 

Je vous juge malheureux par cela même que vous 
n'avez jamais éprouvé le malheur. 

Quand on réfléchit, la lenteur est diligence. 

Tout retard nous déplaît , et cependant il nous rend 
sages. 

Connaissez le caractère de votre ami , mais ne le 
haïssez pas. 

La conduite de celui qui parle , persuade mieux que 
ses discours. 

Qu'on est heureux de mourir avant d'avoir souhaité 
la mort! 

Il vous faudra mourir, mais pas aussi souvent que 
vous l'aurez voulu. 

Il n'est point de mortel que la douleur ne puisse 
atteindre. 

La crainte de la mort est plus cruelle que la mort 
elle-même. 

Du moment où l'on méprise la mort, on a surmonté 
toute crainte. 

Tout ce qui vient à la vie est soumis à la mort. 



S6 PUBLIUS SYRUS. (v. 523.) 

Muliebris lacryma condimeatum malitiae est. 

Mulier quœ multis nubit, multis non placet. 

Mulier quum soia cogitât , maie cogitât. 

Multa ante teinpus quam virum inventas bonuin. 

Multa ignoscendo fit potens potentior. 

Multis minatur, qui uni facit, injuriam. 

Multis placere quae cupit, culpam cupit. 

Multorum calamitate vir moritur bonus. 

Multos timere débet, quem muiti timent. 

Muneribus, non lacrymis, meretrix est misericors. 

liïusco lapis volutus haud obducitur. 

Mutât se bonitas irrita ta injuria. 

Naturam abscondity quum recte improbus facit. 

Ne major quam facultés sit benignitas. 

Me plus promittas , quam praestari possiet. 

Ne quidquam incipias, quod po^niteat, cave. 



PUBLIUS SYRUS. 87 

Une larme de femme est un assaisonnement de malice. 

La femme qui prend plusieurs maris, ne platt pas à 
tous. 

Femme qui pense seule , pense au mal. 

On trouve bien des choses , avant de trouver un homme 
de bien. 

Eli pardonnant beaucoup de choses, Thomme puis- 
sant augmente sa puissance. 

Commettre une injustice envers un seul homme, c'est 
en menacer tous les autres. 

Une femme qui cherche à plaire à plus d'un homme, 
cherche à devenir coupable. 

La mort de l'homme de bien est un malheur public. 

Plus.de gens vous craignent, plus de gens vous devez 
craindre. 

C'est par les prësens, et non par les larmes, qu'une 
courtisane se laisse attendrir. 

La pierre que l'on roule, ne se couvre pas de mousse. 

La bonté disparaît, quand elle est irritée par l'in- 
justice. 

Le méchant, quand il fait le bien, cache son naturel. 

La bienfaisance ne doit pas dépasser les moyens. 

Ne permettez pas plus que vous ne pouvez tenir. 

Gardez -vous de rien entreprendre qui puisse plus 
tard vous causer des regrets. 



88 PUBLIUS STRUS. (^- 539) 

Nec mortem e£fugere quisquam, nec amorem potesL 

Nec vita , nec fortuna homiuibus perpes est. 

Necesse est miiltos timeat , quem multi timent. 

Nécessitas ab hominei quae vult, impetrat. 

Nécessitas dat legem y nou ipsa accipit. 

Nécessitas egentem mendacem facit. 

Nécessitas quam pertinax regaum tenet! 

Nécessitas quod celât, frustra quaeritur. 

Nécessitas quod poscit, nisi das, eripit. 

Necessitatem ferre , non flere addeceL 

Necessîtati quodiibet telum utile est. 

Necessitati sapiens nihii unquam negat. 

Necessitatis est remedium parcitas. 

Negandi causa avaro nunquam déficit. 

Negat sibi ipse, qui, quod difficile est, petit. 
Negata est magnis ^celeribus semper fides. 



PUBLIUS SYRUS. 89 

Nul ne peut échapper à la mort ni à Tamour. 

La vie , pas plus que la fortune , n'est donnée à 
l'homme pour toujours. 

Celui que beaucoup de gens craignent, doit néces- 
sairement craindre beaucoup de gens. 

La nécessité obtient de Fhomme tout ce qu'elle veut. 

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas. 

La nécessité rend menteur l'homme qui est dans le 
besoin. 

Avec quelle opiniâtreté la nécessité veut-elle régner 
sur nous? 

Ce que la nécessité cache , on cherche en vain à le 
découvrir. 

Quand on refuse à la nécessité ce qu'elle demande , 
elle l'arrache. 

Il faut supporter la nécessité, et non pas s'en plaindre. 

Toute arme est bonne à la nécessité. 

lie sage ne refuse jamais rien à la nécessité. 

L'économie est le remède de l'indigence. 

L'avare ne manque jamais de prétexte pour refuser. 

C'est se préparer un refus, que de demander une 
chose qui est difficile. 

On se refuse toujours à croire les grands crimes. 



90 PUBLIUS SYRUS. (v. 555.) 

Nemo esse judex in sua causa potest. 

Nemo immature moritur, qui morttur miser. 

Nemo ita pauper vivit , quam pauper natus est. 

Nemo f qui cœpit ex se , risum prœbuit. 

Nemo timendo ad summum pervenit Iocum« 

Nequitia pœoa maxima ipsamet sui est. 

Nesoio quid cogitât , quum bonum imitatur, malus. 

Nit agere semper iofelici est optimum. 

Nil aliud scit nécessitas , quam viiicere. 

Nil eripit fortuna, nisi quod et dédit. 

Nil est miserius , quam mali animus cpnscius. 

Nil est miserius, quam ubi pudet qupd feceris. 

Nil est y quod caute simul agas et celeriter. 

Nil exigeoti , praestare est pulcherrimum. 

Nil magis amat cupiditas, quam quod non licet. 

Nil non prius acerbum, quam malurum, fuit. 



PUBLIUS SYtlUS. 91 

Personne ne peut être juge dans sa propre cause. 

On ne meurt jamais trop tôt, quand on meurt mal- 
heureux. 

Nul j pendant sa vie y n'est aussi pauvre qu'il Tétait 
en naissant. 

Quand on est le premier à rirç de soi j on ne prête à 
rire à personne. 

Ce n'est pas avec ia timidité qu'on parvient à la pre- 
mière place. 

La méchanceté est à elle-même son plus grand châ- 
timent. 

Le méchant a quelque mauvaise intention , quand il 
imite l'homme de bien. 

L'homme malheureux fait toujours bien de ne rien 
entreprendre. 

La nécessité ne connaît qu'une chose , c'est de vaincre. 

La fortune ne nous arrache rien , que ce qu'elle nous 
a donné. 
Rien de plus misérable, qu'une mauvaise conscience. 

Rien n'est plus malheureux , que d'avoir à rougir de 
ce qu'on a fait. 

Rien ne peut se faire avec précaution et promptitude 
tout à la fois. 

Rien de plus beau , que d'obliger sans demander au- 
cune récompense. 

Ija passion n'aime rien autant , que ce qui n'est pas 
permis. 

Point de fruit qui n'ait été âpre avant d'être mûr. 



92 PDBLIUS STRUS. (r- 571.) 

Nil non aut lenit , aut domat diutumitas. / 

Nil pecœnt oculi, si ocolis animus imperet. 

Nil posse queniquam, mcHrUium hoc est vivere. 

Nil proprium ducas^ quod mulari possieL 

Nil turpe ducas pro salutîs remedio. 

Nil tnrpius quam vivere incipiens senex. 

Nimia simplicitas &cile deprimitur dolis. 

Nimium altercSmdo Tentas amittitur. 

Nimium est in mœte boni , si nil inest mali. 

Nimium tendendo rumpi fiiniculus solet. 

Nisi ignorantes y ars osorem non habet. 

Nisi per te sapias, frustra sapientem audias. 

Nisi qui scit &cere , insidias nescit metuere. 

Nisi vindices delicta, improbitatem adjuves. 

Nocens precatur, innocens irascitur. 

Nocentem qui défendit , sibi crimen parit. 



PUBUUS STRUS. 93 

Il n'est rien que le temps n'adoucisse ou ne dompte. 

Les yeux ne sont jamais coupables ^ quand l'esprit leur 
commande. 

L'homme qui ne peut rien faire ^ n'est qu'un mort 
vivant. 

Ne regardez jamais comme votre propriété ce qui 
est sujet au changement. 

Quand il s'agit du salut, rien ne doit paraître honteux. 

Rien ne fait plus rougir, qu'un vieillard qui commence 
à vivre. 

La trop grande franchise est facilement dupe de l'ar- 
tifice. 

En disputant trop, on laisse échapper la vérité. 

Il y a trop de bien dans la mort , s'il n'y a pas de 
mal. 

Une corde trop tendue manque rarement de se rompre. 

L'art n'est méprisé que par ceux qui ne le connaissent 
pas. 

Si vous n'êtes sage par vous-même, c'est en vain que 
vous entendrez les leçons d'un sage. 

Il n'y a que celui qui sait dresser des embûches, qui 
les craigne. 

Ne pas punir les fautes , c'est flatter le penchant à les 
commettre. 

Le coupable prie, l'innocent s'irrite. 

Qui défend le coupable, s'expose lui-même à une ac- 
cusation. 



94 PUBLIUS SYRUS. (v. 58:0 

Nocere casus non solet constaatiae. 

Nocere posse et nolle, laus amplissima est. 

Noli contemnere ea , quae suminos subievant. 

Noli reverti , ad fiaem ubi perveneris. 

NoQ ad rogata respondendam semper est. 

Non cilo ruina périt is qui rimam timet. 

Non corrigit, sed lœdit^ qui invitum régit. 

Non est beatus , esse qui se non putat. 

Non est bonitas ^ esse meliorem pessimo. 

Non est cicatrix turpis, quam virtus parit. 

Non est honestarum uUa rerum satietas. 

Non est mo vendu m bene consopitum malum. 

Non est pusillum, si quid maximo est minus. 

Non est tuum, fortuna quod fecit tuum. 



Non facile de innocente crimen fîngitur. 



Non facile solus serves , quod multis piacet. 



PUBLIUS SYRUS. gS 

L'infortune frappe rarement la constance. 

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, voilà le plus beau 
de tous les éloges. 

Ne dédaignez pas ce qui sert de degrés pour arriver 
à la grandeur. 

Ne revenez point sur vos pas , quand vous êtes arrivé 
au terme. 

On ne doit pas répondre à toutes les questions. 

Qui s'inquiète d'une crevasse à sa maison, périt ra- 
rement sous ses ruines. 

On ne corrige pas, mais on Messe, celui que l'on veut 
gouverner malgré lui. 

On n'est point heureux , si l'on ne croit pas l'être. 

Ce n'est pas être bon , que d'être meilleur que le pire. 

On n'a point à rougir d'une cicatrice , quand on la 
doit à soi^ courage. 

On ne peut jamais se rassasier des choses honnêtes. 

Ne cherchez point à réveiller la douleur assoupie. 

Une chose n'est pas petite, pour être moindre qu'une 
très-grande. 

Ce que vous tenez de la fortune, ne vous appartient 
pas. 

Il est difficile de calomnier l'innocent. 

Il vous sera difficile de garder seul ce qui plaît à 
beaucoup d'autres. 



96 PUBLroS STRUS. (v. 6o3.) 

Non faix mittenda in messem est alienam tibi. 

Non levé beneficium praestat j qui cito negat *. 

Non novit virtus calamitati cedere. 

Non omni eumdem calceum induces pedi. 

Non omnia evenire , quae statuas , soient. 

Non pote non sapere, qui se stultum intelligit. 

Non quam multis placeas , sed qualibus y stude. 

Non semper aurem facilem habet félicitas. 

Non tutae sunt cum regibus facetiae. 

Non unquam sera est ad bonos mores via. 

Non vincitur^ sed vincit, qui cedit suis. 

NuUa est voluptas, quin assiduœ taedeat. 

NuUa hominum major pœna est ^ quam infelicitas. 

NuUi &cilius quam malo invenies parem. 

NuUi impones ^ qiiod ipse ferre non queas. 

NuUo in loco maie audit misericordia. 



PUBLIUS SYRUS. 97 

Ne portez poiot la faucille dans la moissoo qui ne 
vous appartient pas. 

Refuser promptement un service, n'est pas un service 
médiocre. 

Le courage ne sait pas céder à la mauvaise fortune. 

La même chaussure ne va pas à tout pied. 

Toutes les choses sur lesquelles on avait compté , n'ar- 
rivent pas toujours. ' 

Qui s'aperçoit de sa folie , ne peut manquer de deve- 
nir sage. 

Inquiétez- vous moins du nombre j que du mérite des 
personnes à qui vous voulez plaire. 

L'homme heureux n'a pas toujours l'oreille ouverte 
aux prières. 

Les plaisanteries ne sont pas sans danger avec les 
rois. 

11 n'est jamais trop tard pour rentrer dans le che- 
min de la vertu. 

Ce n'est pas être vaincu, mais vaincre, que de céder 
aux siens. 

Il n'est point de plaisir dont la continuité ne fatigue. 

Il n'est pas de peine plus grave pour l'homme, que 
le malheur. 

Le méchant est l'homme à qui vous trouverez le plus 
facilement un pareil. 

N'imposez à personne le fardeau que , vous-même , 
vous ne pourriez porter. 

Il n'y a pas de pays où la pitié soit blâmée. 



9» PUBLIUS SYRUS. (^- 6iy.) 

NuUum sine auctoramento est magnum malum. 
NuUum sine teste putaveris suo locum. 
Nullus sapientum proditori credidit. 
Nullus tantus quaestus, quam, quod habes, parcere. 
Nunquam facilius culpa, quam in turba latet. 
Nunquam non miser est, qui, quod timeat, cogitât. 
Nunquam periclum sine pcriclo vincitur. 
Nunquam satis est , quod improbœ spei datur. 
Nunquam secura est prava conscientia. 
Nunquam , ubi diu fuit ignis , déficit vapor. 
O PESsiMUM periclum y quod opertum latet! 
O tacitum tormentum animi conscientia ! 
O vita misero longa , felici brevis ! 
Obsequium nuptae cito fit odium pellicis. 
Occasio œgre offertur, facile amittitur. 
Occasio receptus difficiles habet. 



PUBLIUS SYRUS. 99 

Il n'y a pas de grand mal sans dédommagement. 

Songez qu'il n'y a pas d'endroit qui ne cache un té- 
moin. 

Jamais sage ne s'est fié à un traître. 

Nul gain n'est comparable à celui que procure l'écô* 
nomie. 

Le coupable ne se cache jamais plus facilement que 
dans la foule. 

Qui songe à ce qu'il craint y est toujours malheureux. 

Jamais on ne surmonte un danger sans danger. 

On n'accorde jamais assez aux folles espérances. 

Une mauvaise conscience n'est jamais tranquille. 

Où il y a eu long-temps du feu y il ne manque jamais 
de fumée. 

Oh! qu'il est grand le danger qui reste caché! 

A quelle torture nous condamne en secret le remords! 

Oh! que la vie est longue dans le malheur! qu'elle 
est courte dans la prospérité ! 

La complaisancie de l'épouse produit bientôt la haine 
de la concubine. 

L'occasion est diJfBcile à trouver, et facile à perdre. 

L'occasion perdue se retrouve difficilement. 



loo PUBLIUS SYRUS. (▼• «35.) 

Occidi pulchrum, ubi cum ignominia servias. 

Occultas Dullus est respectus musicae. 

Oculis habenda quam auribus est major fides. 

« 
Odi praecoci puerulos sapîentia. 

Odi sapientem, qui sibi ipsi non sapit. 

Odia alia sub vultu , alia sub osculo latent. 

OfEcium benevoli aDimi finem non habet. 

Officium damno esse haud decet praestantibus. 

Omne vitium semper habet patrocinium suum. 

Omnes aequo animo parent ^ digni ubi imperant. 



Oronis dies velut ultimus ordioandus est. 



Omnis voluptas , quemcunque arrisit , nocet. 



Orationi vita ne dissentiat. 



Pagem cum hominibus , bellum cum vitiis habe. 
Paratae lacrymae insidias, non fletum indicant. 



Parens iratus in se est crudelissimus. 



PUBLIUS SYRUi^. • lor 

Il est beau de périr, pour éviter une servitude igno- 
minieuse. 

Personne ne se retourne pour regarder une musique 
cachée. 

On doit se fier plutôt à ses yeux qu'à ses oreilles. 

Je n'aime pas dans les enfans une sagesse précoce. 
Je n'aime pas un sage qui ne sait pas l'être pour lui. 

Il y a des haines qui se cachent sous le masque, 
d'autres sous un baiser. 

Un cœur bienveillant ne met point de bornes à ses 
services. 

Il n'est pas convenable qu'un service soit nuisible h 
celui qui le rend. 

Point de vice qui n'ait toujours son excuse prête. 

Tout le monde obéit sans répugnance à qui est digne 
de commander. 

On doit régler chaque journée comme si elle était la 
dernière. 

Le plaisir nuit toujours à celui qu'il a charmé. 

La conduite ne doit pas être en opposition avec les 
discours. 

Soyez en paix avec les hommes, eii guerre avec les 
vices. 

Des larmes apprêtées annoncent un piège , et non le 
chagrin. 

Un père irrité est surtout cruel envers lui-même. 



loa PUBLIUS SYRUS. (^. 65i.) 

Parère scire, par imperio gloria esL 

Parit oontemptum nimia fiuniliaritas. 
Parium cum paribus facilis coagregatio est. 
Pars beneficii est, quod petitur, si belle Ineges. 
Pars beneficii esl, quod petitur, si cito neges. 
Parvo famés constat, magno fastidium. 
Patieado multa, veniunt quae iiequeas pati. 
Patiens et fortis seipsum felicem facit. 
Patieas in adversis nunquam est félicitas. 
Patientia animi occultas divitias babet. 
Patria tua est, ubicunque vixeris bene. 
Paucorum est intelligere, quid cui det Deus. 
Paucorum improbitas, universis calamitas. 
Peccare pauci nolunt, nulli nesciunt. 
Peccatum amici recte velandum putas. 
Peccatuoi amici , velut tuum recte putes. 



PUBLIUS SYRUS. io3 

La gloire est aussi grande à savoir obëir, qu'à com- 
mander. 

Trop de familiarité fait naître le mépris. 

On se réunit volontiers à ses pareils. 

Refuser un bienfait d'une manière convenable, c'est 
l'accorder en partie. 

Refuser promptement un bienfait , c'est l'accorder en 
partie. 

La faim est satisfaite à peu de frais , mais le dégoût 
coûte cher. 

En soufïrant beaucoup de choses, on voit arriver des 
choses qu'on ne peut souffrir. 

L'homme patient et courageux fait à lui*méme son 
bonheur. 

L'homme heureux manque toujours de patience dans 
Tadversité. 

La patience est pour l'âme un trésor caché. 

La patrie est partout où l'on vit heureux. 

Peu d'hommes savent apprécier ce que Dieu accorde 
à chacun. 

La méchanceté d'un petit nombre fait le malheur de 
tous. 

Peu d'hommes ne veulent pas faire le mal, tous sa- 
vent qu'ils le font. 

On croit avec raison devoir jeter un voile sur la faute 
de son ami. 

On a raison de regarder les fautes de son ami comme 
les siennes propres. 



io4 PDBLIUS SYRUS. (▼. «67.) 

Peccatum exténuât , qui celeriter corrigit. 

Pecunia una regimen est reruni omnium. 

Pecuniae oportet imperes , non servias. 

Pejora juvenes facile praecepta audiunt. 

Pejora querulo cogitât mutus dolor. 

Per quae sis tutus, illa semper cogites. 

Perdendi fînem nemo, nisi egestas, facit* 

Perdes majora , minora nisi servaveris. 

Perdis, non donas, nisi sit, cui douas, memor. 

Perenne animus conjugium, non corpus, facit. 

Pereundi scire tempus , assidue est mori. 

Perfacile felix, quod facit, votum impetrat. 

Perfugere ad inferiorem, seipsum est tradere. 

Pericia timidus, etiam quae non sunt, videt. 

Pericula qui audet , ante vicit quam accipit. 
Perpetuo vincit, qui utitur clementia. 



PUBLIUS SYRUS. io5 

C'est rendre une faute moins grave , que de la réparer 
promptemeut. 
L'argent est l'unique mobile de toutes les affaires. 

Il faut être le maître et non l'esclave de l'argent. 

Les jeunes gens prêtent facilement l'oreille aux mau- 
vaises leçons. 

Les pensées sont moins sombres dans la douleur 
plaintive y que dans la douleur muette. 

Réfléchissez toujours à ce qui peut assurer votre 
tranquillité. 

On ne cesse de perdre , que lorsqu'on n'a plus rien. 

Qui ne sait garder les petites choses ^ perdra les 
grandes. 

Donner à un ingrat^ ce n*'est pas donner, c'est perdre. 

C'est l'âme et non le corps qui rend le mariage durable. 

Connaître le moment de sa mort, c'est mourir ù 
chaque instant. . 

Les vœux que fait l'homme heureux sont bien vite 
accomplis. 

Chercher un asile chez moins puissant que soi, c'est 
se livrer soi-même. 

L'homme timide voit des dangers même où il n'y eu 
a pas. 

Qui brave le danger, le surmonte avant qu'il se soit 
approché. 

Qui use de clémence, ne cesse jamais de vaincre. 



io6 PUBLIUS SYRUS. (v. 683.) 

Persooam fîctam ferre diu nemo potest. 

Petit y qui irascitur, periculum sibi *. 
Pipere qui abundat, oleribus miscet piper. 
Pirum, non ulmum, accédas , si cupias pira. 
Placere muUis opus est diflSciUimum. 
Placet amicis olus ^ quod meus condit bona *. 
Plerique metu boni, non inuocentia. 
Plerumque similem ducit ad similem Deus. 
Plures tegit fortuna, quam tutos facit. 
Plus conscientiae quam famse attenderis. 
Plus est quam pœna, injuriae succurabere. 
Plus est quam pœna, sine re miserum vivere. 
Plus in maledicto quam in manu est injuriœ. 
Pœna ad malum serpens, nt proterat, venit. 
Pœna allevatur tune , ubi laxatur dolor. 
Pœnam moratur improbus , non praeterit. 



PUBUUS SYRUS. 107 

Nul ne peut long-temps soutenir un personnage qui 
n'est pas le sien. 

Se mettre en colère ^ c'est chercher le danger. 

Qui a beaucoup de poivre, en met dans ses chous. 

Si vous voulez des poires, allez-en chercher sur le 
poirier, et non sur l'orme. 
Il est bien difficile de plaire à beaucoup de gens. 

Des amis trouvent bons les légumes qu'assaisonne la 
cordialité. 

La plupprt des hommes sont honnêtes plutôt par 
crainte que par vertu. 

Dieu conduit ordinairement un semblable vers son 
semblable. 

La fortune protège plus de gens qu'elle n'en garantit. 

r 

Ecoutez plutôt votre conscience que l'opinion. 

C'est plus qu'un châtiment, que de succomber à l'in- 
justice. 

On est plus que puni, quand on vit dans le dénûment 
et la misère. 

Une médisance est plus outrageante que les mauvais 
traitemens. 

Le châtiment s'approche lentement du crime, pour 
mieux l'écraser. 

On souffre moins, quand on peut épancher sa douleur. 

Le méchant peut retarder la peine , mais non lui 
échapper. 



lo» PUBLIUS SYRUS. (▼. 699.) 

Populi est maacipium, quisquis patriœ est utilis. 

Post calamitateni memoria j alia est calamitas. 

Potens misericors publica est félicitas. 

Poteoti irasci, sibi perielum est quaerere. 

Potest noa esse honestum, quod non liberum est. 

Potestatem adversi haud habet félicitas. 

Praèsens est semper, qui abseas etiam ulciscitur. 

Prœstare cuncta pulchrum est , exigei*e nihii. 

Praostare invidiam dico misericordiae. 

Prius negare, post fecisse, faliere est. 

Prius ovem , credo y ducet uxorem lupas. 

Prius testudo iepores anteverterit. 

Pro beneficio sat magna usura est , memoria. 

Pro dominis peccare etiam virtutis loco est. 

Pro medicina doior est j dolorem qui necat. 

Probae materiae probus est adhibendus faber. 



PUBLTOS SYRUS. 109 

Un homme utile à son pays est la propriété du 
peuple. 
Le souvenir d'un malheur est un nouveau malheur. 

L'homme puissant qui connaît la compassion, est une 
félicité publique. 

Se fâcher contre un homme puissant , c'est chercher 
le danger. 

Ce qui n'est pas digne d'un homme libre , ne peut 
pas être honnête. 

Le bonheur n'a pas le même pouvoir que l'infortune. 

« 

< 
Qui peut se venger quoiqu'absent, est toujours pré- 
sent. 

Donner tout et ne rien exiger, voilà ce qui est beau ! 

Je dis que l'envie vaut mieux que la pitié. 

C'est tromper, que de faire plus tard ce qu'on a re- 
fusé d'abord. 

Auparavant 9 je pense, le loup épousera la brebis. 

Auparavant , la tortue devancera le lièvre. 

La reconnaissance est un intérêt assez fort du bienfait. 

Se rendre criminel pour ses maîtres , est quelquefois 
un acte de vertu. 

Une douleur qui efface une autre douleur, en est le 
remède. 

Pour de bons matériaux, il faut de bons ouvriers. 



1 1 o PUBLIUS SYRUS. (v. 7 1 5.) 

Probi tegens deticta jadex deterit. 

Probo bona fama maxima est hereditas. 
Probo qui dat beneficium , ex parte accîpit. 
Probus iibertus sine natura est fiiîus. 
Prodesse qui vult., nec potest aeque, est miser. 
Prodest, quicunque obesse non vult^ quum potest. 
Prope est Hbens ut damnet, qui damnât cito. 
Prope est non aeque ut damnet, qui damnât nimis. 
Properare in judicando, est crimen quaerere. 
Prospicere in pace oportet, quid bellum juvet. 
Prudenti stultus etiam sermonis jocu'st. 
Pudor dimissus nunquam redit in gratiam. 
Pudor doceri non potest j nasci potest. 
Pudor quemcunque non flectit , frangat timor. 
Pudorem alienum qui eripit, perdit suum. 
Pudprem habere> servitus quodammodo est. 



PUBLIUS SYRUS. m 

Le juge tâche d'effacer, en les dissimulant, les fautes 
d'un homme de bien. 

Pour l'honnête homme, une belle réputation est le 
plus bel héritage. 

Accorder un bienfait à un honnête homme, c'est le 
partager avec lui. 

Un honnête affranchi est un fils sans la coopération 
de la nature. 

Qui veut obliger, et ne peut le faire comme il le vou- 
drait, est malheureux. 

Qui ne veut pas nous nuire lorsqu'il lé peut, nous 
sert. 

C'est presque condamner à plaisir, que de condamner 
avec promptitude. 

C'est presque condamner injustement, que de con- 
damner à une trop forte peine. 

Se hâter de juger, c'est vouloir trouver coupable. 

Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut être 
utile pendant la guerre. 
Pour le sage, la plaisanterie même n'est que folie. 

Qui a rompu avec l'honneur, ne se réconcilie jamais 
avec lui. 

L'honneur ne peut s'enseigner, c'est un présent dé 
la nature. 

Vous résistez à l'honneur? cédez à la crainte. 

Qui ravit l'honneur à autrui, perd le sien. 
La pudeur est une sorte d'esclavage. 



II» nnmus STRUS. (▼.751.) 

PopiDos hominis smS est aetatis brarô. 

Paras DenSy non plenas aspicit maumsw 

QujE deflcnraerity ne itemiD <faamtnr rasa. 

Qiue desiit amiciba, ne coepit «piidem. 

Qaae fierî £u est , tempore haec fiant sao. 

Qoas pigeât invenisse, cave quaesiveris. 

Quae Yult yideri bella nimis, nulli negaL 

Qoaerendus euneas est malas tmnco malo. 

Quam conscientia animi gravis est servitas ! 

Qaam felix quae transit vita sine negotiis! 

Quam magnum est non laudari, esse et laudabilem! 

Quam malus est, culpam qui suam alterius fiicit! 

Quam miser est , cui ingrata misericordia est ! 

Quam miser est, qui excusare sibi se non potest! 

Quam miserum auxilium est, ubi nocet, quod sustinet! 

Quam miserum est , bene quod feceris, factum queri ! 






PUBLIUS SYRUS. ii3 

Le pupille d'un homme avide, n'a que peu de temps 



à vivre. 



Dieu regarde les mains pures, et non les mains pleines. 

Ne revenez pas cueillir la rose après qu'elle sera 
flétrie. 

Une amitié qui finit, n'a pas même commencé. 

Toutes les choses qui peuvent arriver, arrivent dans 
leur temps. 

Gardez-vous de chercher ce que vous pourriez re- 
gretter d'avoir trouvé. 

Une femme trop curieuse de paraître, bel le, ne sait 
rien refuser. 

Pour une mauvaise souche, il faut chercher un mau- 
vais coin. 

Que le joug de la conscience est pesant ! 

Qu'elle est heureuse la vie qui s'écoule loin des 
affaires ! 

Qu'il y a de grandeur à n'être pas loué et à mériter 
de l'être ! 

Quelle méchanceté, de faire de sa propre faute la faute 
d'autrui ! 

Qu'il est à plaindre celui qui repousse la miséricorde! 

» 
Qu'il est malheureux celui que sa conscience ne peut 
excuser! 

Quel triste appui que celui qui, en vous soutenant, 
vous blesse ! 

Qu'on est malheureux d'avoir à regretter une bonne 
action ! 

8 



îi4 PUBLroS SYRUS. (▼• 747) 

Quam miserum est cogi opprimere, quem salvum velis! 

Quam miserum est id, quod pauci habent^^amittere! 

Quam miserum est mortem cupere, nec posse emori! 

Quam miserum est, quum se rénovât coosumptum malum ! 

Quam miserum est, ubi consilium casu vincitur! 

Quam miserum est, ubi te captant, qui defenderint! 

Quam miserum officium est, quod successum non habet! 

Quam pœnitenda incurrunt viventi diu! 



\t> 



Quam saepe veniam , qui negaverat , petit 9 
Quam timidus est is , paupertatem qui timet ! 
Quamvis acerbus , qui monet , nulli nocet. 
Quamvis non rectum, quod juv^t, rectum putes. 
Queis tura desunt , hi mola salsa litant. 
Quem diligas, etiam queri de ipso malum est. 
Quem fama semel oppressit, vix restituitur. 
Qui aequo malis animo miscetur, est malus. 



PUBLIUS SYRUS. ii5 

Qu'il est triste d'être forcé de perdre celui qu'on vou- 
drait sauver! 

Qu'il est fâcheux de perdre ce que peu d'hommes 
possèdent ! 

Qu'il est douloureux de souhaiter la mort et de ne 
pouvoir mourir! 

Quel malheur de sentir se réveiller une douleur éteinte ! 

Qu'il est pénible de voir le hasard tromper les calculs 
de la prudence ! 

Qu'il est malheureux d'être attaqué par ceux mêmes 
qui vous ont défendu ! 

Quel triste service que celui qui n'a pas de résultat 
heureux ! 

Que de repentirs assiègent l'homme qui vit long- 
temps ! 

Combien de fois ne voit-on pas celui qui avait refusé 
le pardon y le demander? 

Qu'il est craintif celui qui craint la pauvreté ! 

Une remontrance 9 si dure qu'elle soit, n'est jamais 
nuisible. 

Ce qui est utile devra passer pour bon, ne le fût-il 
pas. 

Qui n'a pas d'en cens , offre aux dieux un gâteau salé. 

Il y a du mal même à se plaindre de celui qu'on aime. 

Une fois qu'un homme est tombé dans l'opinion, il 
lui est bien difficile de se relever. 

Qui se trouve sans regret au milieu des méchans, 
est lui-même méchant. 

8. 



ii6 PUBLIES SYRUS. {^. 763) 

Qui bene dissimulât, citius inimico nocet. 

Qui cavcasy quuai aliud animus, verba aliud petunt? 



Qu 

Qui 

Qui 

Qui 

Qui 

Qu 

Qu 

Qui 

Qui 

Qui 

Qu 



Qu 



culpae ignoscit uni , suadet pluribus. 
débet, limen créditons non amat. 
docte servit, partem dominatus tenet. 
dubitat ulcisci, improbos plures facit. 
expectat , ut rogetur, ofHcium levât, 
impegit in uno, in omnibus explodi solet 
in vero dubitat , maie agit quum délibérât, 
invitus serait, fit miser, servit tamen. 
jusjurandum servat, quovis pervenit. 
maria sulcant , ventum in manibus non habent 
metuit calamitatem, rarius accipit. 
pote celare vitium, vitium non facit. 



Qui. pote consilio furere, sapere idem potest. 



pote nocere , timetur, quum etiam non adest 



PUBLIUS SYRUS. 117 

Qui dissimule avec adresse , nuit plus facilement à 
son ennemir^ 

Quel moyen d'être en garde, quand la pensée dément 
les paroles? 

Pardonner une seule faute^ c'est engager à en com- 
mettre plusieurs. 

Celui qui a des dettes, évite la porte de son créancier. 

Un serviteur habile est à moitié maître. 

Qui hésite à punir, augmente le nombre des méchans. 

Qui attend qu'on lui demande, diminue le prix du 
bienfait. 

Qui manque en un point, se fait siffler sur tous les 
autres. 

Quand la vérité parait encore douteuse, on a tort de 
délibérer. 

Qui ne se résigne pas dans l'esclavage, se rend mat 
heureux sans cesser d'être esclave. 

Qui garde ses sermens, parvient toujours à son but. 

Ceux qui sillonnent les mers , n'ont pas le vent dans 
la main. 

,Qui craint le malheur, l'éprouve plus rarement. 

Qui peut cacher sa faute, ne la fait pas. 

Qui peut se résoudre à la folie, peut aussi se ré- 
soudre à la sagesse. 

Qui peut nuire est craint, même en son absence. 



ii8 PUBLTOS SYRUS. (^- 779) 

Qui pote nocerey timetur, quum etiam non uocet. 

Qui pote transferre amorem , pote deponere. 

Qui pro innocente dicit , satis est eloquens. 

Qui properat nimium y res absolvit serius. 

Qui , quum dolet , blanditur, post tempus sapit. 

Qui se ipsum laudat, cito derisorem invenit. 

Qui semet accusât y crimine non indiget *. 

Qui sibi modo vivit , merito aliis est mortuus. 

Qui timet aQiîcum, amicus ut timeat, docet 

Qui timet amicum, vim non novit nominis. 

Qui timet insidias omnes, nuUas incidit. 

Qui venit ut noceat, semper meditatus venit. 

Quicquid bono doncedis , das partem tibi. 

Qnicquid conaris, quo pervenias, cogites. 

Quicquid fit cum virtute, fit cum gloria. 

Quicquid fortuna exornat, cito contemnitur. 



PUBLIUS STRUS. 119 

Qui peut nuire est craint, lors même qu'il ne nuit pas. 

L'amant qui peut être infidèle , peut devenir indif- 
férent. 

Qui parle pour l'innocent , a toujours assez d'élo- 
quence. 

Qui veut faire trop vite y achève trop tard. 

Flatter quand le mal est fait, c'est être sage trop tard. 

Qui se loue lui-même, trouve bien vite un railleur. 

Qui s'accuse lui-même, a assez de charges contre lui. 

TSe vivre que pour soi , c'est être vraiment mort pour 
les autres. 

Qui craint son ami , apprend à son ami à le craindre. 

, Qui craint un ami , ne connaît pas la valeur de ce 
mot. 

Qui craint tous les pièges, ne tombe dans aucun. 

Qui vient pour nuire , vient toujours avec prémédi- 
tation. 

Tout ce qu'on donne à l'homme de bien , on se l'ac- 
corde en partie à soi-même. 

Quelque chose que l'on entreprenne, il faut regarder 
où l'on arrivera. 

Tout ce que l'on fait selon la vertu, est fait avec gloire. 

Tout ce que la fortune embellit, est bientôt méprisé. 



I20 PUBLroS SYRUS. (v. 795) 

Quicquid futurum egregium est , sero absolvitur. 

Quicquid futurum est summum , ab imo nascitur. 

Quicquid nocere didicit, meminit, quum potest. 

Quicquid vis esse tacitum, nulli dixeris. 

Quid est benefîcium dare? imitari Deum. 

Quid ipse sis, non quid habearis, interest. 

Quid quisque possit , nisi tentando nesciet. 

Quid tibi pecunia opus est , si ea uti non potes ? 

Quidam inimici graves, amici sunt levés. 

Quieta vita bis qui tollunt meum , tuum. 

Quis miser um sciret, verba nisi haberet dolor? 

Quis pauper est ? videtur qui dives sibi. 

Quis plurimum habet? is qui omnium minimum cupit. 

Quod œtas vitium posuit , aetas auferet. 

Quod aliis vitio vertis, ne ipse admiseris. 

Quod est timendum, decipit, si negligas. 



PUBLIUS SYRUS. lai 

Tout ce qui doit être vraiment beau , ne peut se faire 
en peu de temps. 

Ce qui doit s'élever le plus haut^ part toujours d'en 
bas. 

Qui a appris à nuire /s'en souvient quand il le peut. 

Ce que vous voulez tenir secret , ne le dites à per- 
sonne. 

Pratiquer la bienfaisance, n'est-ce pas imiter Dieu? 

Ce qui importe, ce n'est pas ce qu'on vous croit, mais 
ce que vous êtes. 

Ce n'est qu'en essayant ses forces qu'on peut les con- 
naître. 

A quoi bon l'argent, si vous ne pouvez vous en servir? 

Certains hommes sont ennemis irréconciliables et 
amis légers. 

La vie est tranquille pour ceux qui suppriment le 
tien et le mien. 

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la douleur n'avait 
pas un langage? 

Qui est pauvre? celui qui se croit riche. 

Qui possède le plus? celui qui de tous désire le moins. 

Ce qui n'est qu'un défaut de l'âge, disparaît avec 
âge. 

Ce que vous blâmez dans les autres , ne le faites pas 
vous-même. 

Le danger*qu'on néglige, est celui qui trompe. 



laa PUBLIUS SYRUS. (▼. 8ii.) 

Quod esl venturum, sapiens quasi prœsens cavet*. 

* 

Quod facere turpe est, dicere honestum ne puta. 
Quod fugere credas, saepe solet occurrere. 
Quod nescias cui serves, stultum est parcere. 
Quod nescias , damnare summa est temeritas. 
Quod periit , quaeri pote , reprendi non pote. 
Quod quîsque amat , laudando commendat sibi. 
Quod semper est paratum , non semper juvat. 
Quod senior loquitur, omnes oonsilium putant. 
Quod timeas , citius , quam quod speres , evenit. 
Quod vitiosum est, quo animo facias nihil interest. 
Quod vix contingit , vix voluptatem parit. 
Quod vult cupiditas cogitât , non quod decet. 
Quod vult habet, qui velle, quod satis est, potest. 
Quodcunque animus sibi imperavit, obtinet. 
Quondam fuere strenui Milesii. 



PUBLIUS SYRUS. ia3 

Le sage se précautionne contre le mal à venir, comme 
s'il était déjà venu. 

Il n'est pas honnête de dire ce qu'il est honteux de 
faire. 

Ce que vous croyez fuir, vient souvent à votre ren- 
contre. 

C'est une sottise de ménager son bien , quand on ne 
sait pour qui on le garde. 

Condamner ce qu'on ne connaît pas, c'est le comble 
de la témérité. 

Ce qui n'existe plus peut bien être cherché , mais non 
retrouvé. 

En louant ce qu'il aime , chacun en relève le mérite 
à ses propres yeux. 

Ce qui est toujours prêt, ne fait pas toujours plaisir. 

• Partout la voix d'un vieillard est écoutée comme celle 
de la raison. 

Ce qu'on redoute , arrive plus promptement que ce 
qu'on espère. 

Peu importe dans quel esprit vous faites une chose , 
si elle est mauvaise. 

Ce qui touche à peine , fait à peine plaisir. 

La passion songe à ce qu'elle veut , et non à ce qui 
convient. 

Qui peut vouloir ce qui sufHt , a ce qu'il veut. 

Tout ce que l'âme se commande , elle l'obtient. 
Jadis les Milésiens ont eu du courage. 



124 PUBLIUS SYRUS. (▼. «a?) 

Quoscunque calamitas quaerit, facile iavenit *. 

Quot servos, totidem habemus quisque hostes domi. 

Quotidie damuatur, qui semper timet. 

Quotidie est deterior posterior dies. 

Quum âmes , noa sapias ; aut quum sapias , noa âmes. 

Quum das avaro praemium , ut noceat rogas. 

Quum iaimico igooscis, amicos complures paris *. 

Quum semet vincit sapieas , minime viacitur ^ 

Quum vitia prosunt, peccat qui recte facit 

Rajta in paludem ex throno resiiit aureo. 

Rapere est , accipere quod non possis reddere. 

Rapere est, non petere, quicquid invito auferas. 

Barum esse oportet , quod diu carum velis. 

Ratione , non vi , vincenda adolescentia est. 

Recte sapit, periclo qui alieno sapit. 

Recte valere et sapere duo vitae bona. 



PUBLIUS SYRUS. ia5 

Le malheur trouve sans peine tous ceux qu'il cherche. 

Autant d'esclaves , autant d'ennemis domestiques. 

C'est être condamné tous les jours , que d'être sans 
cesse dans la crainte. 

Le jour qui doit suivre , vaut toujours moins que le 
jour précédent. 

Si vous aimez, vous n'êtes pas sage; ou si vous êtes 
sage j vous n'aimez pas. 

Donner une récompense à l'avare, c'est l'encourager 
à malfaire. 

En pardonnant à un ennemi , vous vous faites plu- 
sieurs amis. 

Le sage qui se vainc, n'est nullement vaincu. 

Si le mal est utile, on a tort de faire le bien. 

La grenouille saute d'un trône d'or dans un marais. 

« 

C'est voler, que de recevoir ce qu'on ne peut rendre. 

C'est voler, et non pas demander, que de prendre 
quelque chose à quelqu'un contre son gré. 

Pour <{u'une chose nous soit long-temps chère, il faut 
qu'elle soit rare. 

L'adolescence doit être gouvernée par la raison , et 
non par la force. 

Il est bon d'être sage , quand on apprend à le devenir 
par le malheur d'autrui. 

La santé et la sagesse sont les deux biens de la vie. 



t26 PUBLroS SYRUS. (v. 843.) 

Reddîty non perdit, qui suum quoique tribuit *. 

Refert, quam quis bene vivat; quam diu, non refert. 

Reflectere noli j ad terminum ubi perveneris. 

Régnât, non loquitur, qui nil nîsi quod vult blatît. 

Regum fortuna casus praecipites rotat. 

Rei nulli prodest mora y ni iracundiae. 

Remedio amaro amaram biiem diluunt. 

Remedium est frustra contra fulmen quaerere. 

Repelli se homo , facilius fert , quam decipi. 

Repente dives factus est nemo bonus. 

Rerum amissarum remedium est oblivio. 

Res inquiéta est in se ipsam félicitas. 

Res quaeque tanti est , quanti emptorem invenerit. 

Res quanto est major, tanto est insidiosior. 

Respicere nil consuevit iracundia. 

Reus innocens fortunam , non testem timet. 



PUBLIUS SYRUS. 227 

C'est rendre 9 et non pas perdre, que de donner à cha- 
cun ce qui lui est dû. 

II nous importe de vivre bien , et non pas de vivre 
long-temps. 

"Se rebroussez pas chemin , au bout de la carrière. 

C'est agir en despote, et non converser, que d'étourdir 
sans cesse les autres par des contes de votre choix. 

La fortune se plaît à précipiter les rois du haut de sa 
roue. 

Le délai n'est bon dans aucune circonstance, si ce 
n'est dans la colère. 

C'est par des remèdes amers, qu'on tempère l'amer- 
tume de la bile. 

C'est en vain qu'on cherche un remède contre la 
foudre. 

On se résigne plus facilement à un refiis qu'à une 
duperie. 

Jamais homme de bien n'est devenu riche tout à coup. 

Un moyen de remédier aux pertes qu'on a faites, c'est 
de les oublier. 

La prospérité est toujours escortée de l'inquiétude. 

Les choses n'ont que le prix qu'y veut mettre l'ache- 
teur. 

Plus la fortune est grande, plus elle est insidieuse. 

La colère ne considère jamais rien. 

L'innocent accusé craint la fortune, et non pas les 
témoins. 



ia8 PUBLIUS SYRUS. (v. 859.) 

Bevertere unde veneris nihil grave est. 

Rex esse nolim j ut esse crudelis velim. 

Rivalitatem non amat Victoria. 

Roganti melius , qaam imperanti pareas. 

Rogarc ingenuo servitus quodammodo est. 

Ruborem amico excutere , amicum est perdere. 

Sjepe ignoscendo das injuriae locum. 

Sœpe minus pecces , si scias quod nescias. 

Saepe oculi et aures vulgi sunt testes mali. 

Salis absumendus modius , priusquam habeas fidem. 

Salutis causa bene fit homini injuria. 

Sanctissimum' est meminisse , cui te debeas. 

Sapiens contra oinnes arma fert , quum cogitât. 

Sapiens, quod petitur, ubi tacet, breviter negat. 

Sapientiae plerumqucstultitia est cornes. 

Sapiet, qui res utibiles, non multas, sciet. 



PUBUUS SYRUS. lag 

Retourner à l'endroit d'où l'on est venu, n'a rien qui 
doive attrister. 

Je ne voudrais pas être roi j s'il fallait en même temps 
être cruel. 

La victoire n'aime pas la rivalité. 

On se rend plus volontiers à une prière qu'à des ordres. 

Pour l'homme libre, demander est une sorte de ser^- 
vitude. 
Forcer un ami à rougir, c'est vouloir le perdre. 

Qui pardonne souvent, encourage à l'offenser. 

On commettrait bien moins de fautes , si l'on savait 
tout ce qu'on ne sait pas. 

Les yeux et les oreilles du vulgaire sont souvent de 
mauvais témoins. 

Il vous faudra consommer un boisseau de sel avant 
de trouver crédit. 

Pour sauver un homme, il est permis de lui faire in- 
jure. 

Le plus saint des devoirs est de se rappeler à qui l'on 
se doit. 

Le sage a, dans la pensée, une arme contre tous. 

Le silence du sage est un refus bref de ce qu'on de- 
mande. 

La folie accompagne presque toujours la sagesse. 

Le sage sera celui qui connaîtra non pas beaucoup de 
choses , mais des choses utiles. 

9 



i3o PUBLIUS SYRUS. (v. 875.) 

Sapit nequicquam , qui sibi' ipsi non sapit. 

Satis disertu 'sty e quo loquitur veritas *. 
Satis est beatus, qui potest, quum vult mori. 
Satis est hostem superare ; nimium est perdere *. 
Satius est sero te quain nunquam discere. 
Satius ignorare est rem quam niale discere. 
Satius mederi est initiis quam fluibus. 
Sciutillae non fabrorum terrent filios. 
Se damnât judex innocentem qui opprimit. 
Se posse plus iratus, quam possit, putat. 
Secreto amicos admone, lauda palam. 
Secunda in paupertate fortuna est fides. 
Secundae amicos res parant, tristes probant. 
Secundus est a matre nutricis dolor. 
Seditio civium , hostium est occasio. 
Semel qui fuerit, semper perhibetur malus. 



PUBLICS SYRUS. i3i 

C'est inutilement qu'on est sage, si on ne l'e&t pas 
pour soi. 

Un homme est assez éloquent j si la vérité parle par 
sa bouche. 

On est assez heureux , si l'on peut mourir quand on 
le veut. 

C'est assez de vaincre son ennemi ; c'est trop de le 
perdre. 

Mieux vaut apprendre tard, que n'apprendre jamais. 

Mieux vaut ignorer une chose, que la savoir mal. 

Mieux vaut arrêter le mal dans son principe , qu'y 
remédier à la fin. 

Les étincelles n'effraient pas les enfans du forgeron. 

Le juge qui condamne l'innocent , se condiamne lui* 
même. 

L'homme en colère croit pouvoir plus qu'il ne peut 
réellement. 

Avertissez vos amis en secret; louezJes en public. 

Le crédit dans la pauvreté est une seconde fortune. 
La prospérité fait des amis, l'adversité les éprouve. 

La douleur d'une nourrice ressemble le plus à celle 
d'une mère. 

La sédition dans un état est un moment favorable 
pour l'ennemi. 

Qui s'est montré méchant une fois, passe toujours 
pour l'être. 

9- 



l^^ PUBLIUS STRUS. (v. 891.) 

Semper bealam se putat benignitas. 

Semper consilium tune deest, quum opus est maxime. 

Semper metuendo sapiens évitât malum. 

Semper metuendum, quicquid irasci potest. 

Semper plus metuit animus ignotum malum. 

Semper redundat ipse in auctores timor. 

Sensus, non aetas, invenit sapientiam. 

Sero in periclis est consilium quserere. 

Sérum est cavendi tempus in medtis malis. 

Si nil velis timere ^ metuas omnia. 

Si sis marinus , abstine a terrestribus. 

Si tutemet te aroaris, erunt, qui te oderint. 

Sibi imperare est imperiorum maximum. 

Sibi ipsa improbitas cogit fieri injuriam. 

Sibi ipse dat supplicium^ quem admissi pudet. 

Sibi primum auxilium eripere est leges toUere. 



PUBLIUS SYRUS. i33 

Toujours la bienveillance se trouve heureuse. 

C'est toujours au moment où l'on a le plus besoin de 
résolution y qu'on en manque. 

C'est en craignant toujours, que le sage évite le mal. 

On doit toujours craindre ce qui est susceptible de 
colère. 

L'esprit redoute toujours davantage un mal qu'il ne 
connaît pas. 

La crainte revient plus forte vers celui qui l'inspire. 

C'est la raison, et non l'âge, qui nous mène à la sa- 
gesse. 

Quand on est dans le danger, il est bien tard pour 
chercher le moyen d'en sortir. 

Quand le mal est près , il est tard pour chercher les 
moyens de s'en garantir. 

Qui veut n'avoir rien à craindre , doit se méfier de 
tout. 

Si vous êtes homme de mer, ne vous occupez pas de 
ce qui se fait à terre. 

Qui s'aime lui-même, trouve des gens qui le haïssent. 

L'empire le plus grand est celui qu'on a sur soi-ïnêmp. 

Le méchant nous met lui-même dans la nécessité de 
lui faire injure. 

L'homme qui se repent de ce qu'il a fait , se punit 
lui-même. 

Qui renverse les lois, s'enlève son premier appui. 



i34 PUBLroS SYRUS. {^. 9<>7.) 

Simulans amicum inimicus inimicissimus. 

Simulata vultu probitas nequitia est duplex. 
Socius fit culpae , qui nocentem sublevat. 
Solamen grande est cum universo una rapi. 
Solet esse in dubiis j pro consilio , temeritas. 
Solet hora, quod multi anni abstulerint, reddere. 
Solet sequi laus, quum viam fecit labor. 
Sordidius inulto vivimus, quam nascimur. 
Spes est salutis j ubi hominem objurgat pudor. 
Spes iuopem , res avarum , mors miserum levât. 
Spina etiam grata est , eK qua speetatur rosa. 
Stulti timent fortunam , sapientes ferunt. 
Stultitia est insectari quem omnes diligunt. 
Stultitiae partem interdum habet félicitas. 
Stultum est, caveri quod potest, admittere. 
Stultum est , incerta si pro certis habueris. 



PUBLIUS SYRUS. i35 

Un ami simulé est le plus dangereux de tous les en- 
nemis. 

Qui cache ses vices sous le masque de la vertu , est 
doublement vicieux. 

Soutenir un coupable , c'est se rendre complice de sa 
faute. 

C'est une grande consolation, que de succomber avec 
l'univers. 

Souvent , dans les occasions difficiles , la tëmërité 
tient lieu de prudence. 

Souvent une heure nous rend ce que plusieurs années 
nous ont ravi. 

Quand le travail a tracé un chemin , la gloire l'y suit 
ordinairement. 

La vie de l'homme excite encore plus de dégoût que 
sa naissance. 

Il y a encore espoir de salut, quand l'homme est sen- 
sible à la honte. 

L'espérance console le pauvre, l'argent l'avare, la 
mort le malheureux. 

L'épine même est agréable, quand elle porte une rose. 

Les fous craignent la fortune, les sages la supportent. 

C'est folie, de critiquer celui qui est aimé de tous. 

La prospérité est souvent accompagnée d'un peu de 
sottise. 

Il y a folie à faire la faute, quand on peut l'éviter. 

C'est folie, de quitter le certain pour l'incertain. 



1-^6 PUBLIUS STRUS. (v. 323.) 

Stultum est y queri de adversis, ubi culpa est tua. 

Stultum est, timere, quod vitari non potest. 

Stultum est velle ulcisci alterum pœna sua. 

Stultum est viciaum velle ulcisci inceadio. 

Stultum facit fortuna , quem vult perdere. 

Stultum, imperare reliquis, qui nescit sibi. 

Stultus superbis invidet felicibus. 

Stultus tacebit ? pro sapiente habebitur. 

Sua qui servat , suis servat communia *. 

Suadere primum^ dein corrigere, est benevoli. 
Suavissima hsec est vita , si sapias nihil : 
Nam sapere nil doloris expers est malum. 

Subinde bos alienus prospectât foras. 

Submissum imperium non tenet vires suas. 

Submittet se^ quas se eriget félicitas. 
Suis qui nescit parcere, inimicis favet. 



PUBLIUS SYRUS. i37 

C'est une sottise de vous plaindre des malheurs arri- 
vés par votre faute. 

Il n'est pas sage de craindre ce qu'on ne peut éviter. 

C'est folie , de vouloir se venger d'un autre à son 
propre préjudice. 

Il y a folie à vouloir se venger de son voisin par l'in- 
cendie. 

La fortune ôte le jugement à celui qu'elle veut perdre. 

C'est avoir perdu l'esprit, que de commander aux 
autres quand on ne sait pas se commander à soi-même. 

Le fou porte envie à l'homme enorgueilli de son bon- 
heur. 

Qu'un sot se taise, il passera pour un homme d'esprit. 

Qui conserve son bien , conserve celui de sa famille. 

L'homme bienveillant a recours à la persuasion, avant 
d'employer la remontrance. 

Rien de plus doux que cette vie, si l'on en bannit 
la sagesse : car le défaut de sagesse est un mal sans 
douleur. 

De temps en temps le bœuf dérobé regarde à la porte. 

Une autorité qui fléchit ne peut faire respecter sa 
force. 

La prospérité qui s'élèvera sera abaissée. 

Qui ne sait épargner les siens , favorise ses ennemis. 



i38 PUBUUS SYRUS. (y. gH-) 

Summum jus summa plerumque est injuria. 

Suspecta semper ornamenta ementibus. 

Suspicax animus omnium damnât fidem *. 

Suspicio probo homini tacita injuria est *. 

Suspicio sibi ipsa rivales parit. 

Suum sequitur lumen semper innocentia. 

Tagendo non incurritur periculum. 

Tacere nescit idem , qui nescit loqui. 

Taciturnitas stulto homini pro sapientia est. 

Tam deest avaro quod habet, quam quod non habet. 

Tamdiu discendum est homini , quamdiu nesciat. 

Timet qui paupertatem ^ quam timendus est ! 

Timidus vocat se cautum, parcum sordidus. 

Tormentum o dulce, squo ubi reprimitur gaudium. 

Tui quum sitiant , ne agros alienos riga. 

Turpis inopia est^ quae nascitur de gloria. 



PUBLTOS STRUS. iSg 

Une extrême justice est presquç toujours une extrême 
injustice. 

Les oruemens sont toujours suspects à l'acheteur. 

Un esprit soupçonneux ne s'en rapporte à personne. 

Le soupçon à l'égard d'un homme de bien j est une in- 
jure tacite. 

Le soupçon se crée lui-même des rivaux. 

L'innocence ne se montre jamais que précédée de son 
propre éclat. 

Oic ne court aucun danger à se taire. 

Qui ne sait parler, ne sait pas non plus se taire. 

Le silence est l'esprit d'un sot. 

Ce que l'avare possède, n'est pas plus à lui que ce 
qu'il n'a pas. 

L'homme doit apprendre , tant qu'il y a des choses 
qu'il ignore. 

Qu'il est à craindre, celui qui craint la pauvreté! 

Le peureux se dit prudent, l'avare économe. 

La peine est bien douce, quand la joie est réprimée 
par la justice. 

Quand vos champs ont besoin d'eau , n'allez pas arro- 
ser ceux d'autrui. 

L'indigence est honteuse, quand elle provient de la 
vaine gloire. 



i4o PUBLIUS SYRUS. (v. 955.) 

Tuq)is jactura est^ quae fît negligeatia. 

Tuti sunt omnes, ubi unus defenditur*. 

Tutissima res, timere nihil prœter Deum. 

Ubi cœpit pauper divitem imitari, périt 

Ubi emas aliéna , disperdes semper tua *, 

Ubi fata peccant^ hominum consilia excidunt. 

Ubi innocens formidat, damnât judicem. 

Ubi judicaty qui accusât, vis, non lex, valet ^. 

Ubi libertas cecidit, audet nemo loqui *. 

Ubi maxime gaudebis , metues maxime. 

Ubi omnes peccant, spes querelae toUitur *. 

Ubi omnis vita metus est, mors est optima. 

Ubi peccat aetas major, maie discit minor. 

Ubi timetur, nil quod timeatur nascitur. 

Ubicunque pudor est , semper sibi sancta est fides. 

Ulcéra animi sananda magis , quam corporis. 



PUBLIUS SYRUS. 14 1 

Une perte est honteuse, quand elle arrive par négli- 



gence. 



Accorder protection à l'un , c'est inspirer de la sécu- 



rité à tous. 



Le parti le plus sûr, c'est de n'avoir d'autre crainte 
que celle de Dieu. 

Le pauvre se perd, du moment où il imite le riche. 

En achetant la terre d'autrui , vous ruinerez infailli- 
blement la vôtre. 

Quand le destin veut faillir, la prudence de l'homme 
est en défaut. 

Dès qu'on voit trembler l'innocent, le juge est con- 
damné. 

Quand l'accusateur est en même temps le juge, c'est 
la force et non la loi qui décide. 

Quand la liberté a succombé , personne n'ose parler. 

Où sera le plus vif plaisir, la crainte sera la plus vive. 

Quand tout le monde est coupable, quel espoir reste- 
t-il à la plainte? 

La mort est un bien, quand la vie n'est qu'une crainte 
continuelle. 

Quand la vieillesse commet des fautes, la jeunesse 
apprend à malfaire. 

Pour celui qui craint , il n'arrive rien qui soit à craindre. 



La foi est toujours respectée , partout où l'on trouve 
la pudeur. 

Il importe plus de guérir les plaies de Tâme que celles 
du corps. 



i4a PUBLIUS SYRUS. (v. 971) 

Unus dies pœnam afTert^ multi cogitaat. 

Unus quam multi facilius consentiet. 

Ut plures corrigantur, rite unus périt ^ 

Utendum amicis, tum, quum eorum copia est, 

Utrumque casum adspicere débet qui imperat. 

Yel strangulari pulchro de ligno juvat. 

Vel taceas, vel meliora die silentio. 

Yelox consilium sequitur pœnitentia. 

Yerbum omne refert in quam partem intelligas. 

Yerum cur non audimus? quia non dicimus. 

Yerum est^ quod pro salute fît mendacium. 

Yeterem ferendo injuriam , invites novam. 

Yicina saepe vitia sunt virtutibus. 

Yinci expedit, damnosa.ubi est Victoria. 

Yino vendibili suspensa hedera non opus. 
Yir fugiens haud moratur concentum lyras. 



PUBLIUS SYRUS. i43 

Beaucoup de jours délibèrent sur la peine , un seul 
l'applique. 

L'assentiment d'un seul est plus facile à obtenir que 
celui de plusieurs. 

Un seul périt, comme le veut la loi, pour servir 
d'exemple à plusieurs. 

Employez vos amis , lorsque vous en aurez beaucoup. 

Celui qui commande, doit prévoir le bon et le mau- 
vais succès. 

Même pour se pendre, on est bien aise de trouver un 
bel arbre. 

Vous devez vous taire, ou vos paroles doivent mieux 
valoir que votre silence. 

Une résolution prise à la hâte est suivie du repentir. 

Le sens qu'on attache à chaque parole est une chose 
importante. 

Pourquoi n'entendons-nous pas la vérité ? parce que 
nous ne la disons pas. 

Quand il s'agit du salut, le mensonge devient vérité. 

En supportant une ancienne injure, on s'en attire 
une nouvelle. 

Souvent les vices sont voisins des vertus. 

Il y a de l'avantage à être vaincu, quand la victoire est 
préjudiciable. 

Au vin qui peut se vendre, la branche de lierre est 
inutile. 

Un homme qui fuit, n'écoute guère les accords de la 
lyre. 



i44 PUBLIUS STRUS. (v. 987) 

Viri boni est nescire facere injuriam. 

Yirtute quod non possis , blanditia auferas. 
Virtuti amorem nemo honeste denegat. 
Yirtuti omni împedimento falsus est pudor ^. 
Virtuti melius quam fortun» creditur. 
Yîrtutis spolia quum videt , gaudet labor. 
Yirtutis vultus partem habet victoriae. 
Yirum bonum natura, non ordo facit. 
Yirum ne habueris improbum comitem in via. 
Yis omnibus esse notus ? noris neminem. 
Yita et fama honiinis ambulant passu pari. 
Yita otiosa regnum est et curae minus *. 
Yitam régit fortuna, nop sapientia. 
Yitandae causa invidiae vêla opulentiam. 
Yitia inveterata difficulter corrigas. 
Yitium fuit, nunc mos est assentatio. 



PUBLIUS SYRUS. i/,5 

Un homme de bien ne sait pas faire injure. 

Ce qu'on ne peut obtenir par la force y on l'obtient 
par la douceur. 

Personne ne peut honnêtement se refuser à aimer la 
vertu. 

Un obstacle à toute vertu, c'est la fausse honte. 

Mieux vaut se fier au courage qu'à la fortune. 

Le travail s'anime à la vue des récompenses accor- 
dées au mérite. 

La contenance de l'homme courageux garantit à moi- 
tié la victoire. 

C'est la nature, et non le rang, qui fait l'homme ver- 
tueux. 

Gardez-vous de faire route en compagnie du méchant. 

Voulez-vous être connu de tous? ne connaissez per- 
sonne. 

La vie et la réputation de l'homme marchent du 
même pas. 

Une vie oisive est une vie de roi, mais avec moins 
d'inquiétude. 

C'est la fortune , et non la sagesse , qui est l'arbitre 
de la vie. 

Qui veut éviter l'envie, doit cacher son opulence. 

On extirpe difficilement le vice qui s'est enraciné. 
Jadis flatter était un vice, maintenant c'est une mode. 



lO 



iA6 FUBUUS SYRUS. (v. ioo3.) 

Vitium omne semper habet patrocraium suum. 

Vitium soUeaiDe fortun» est superbia. 

Yix qubquam transit ia bonum, niai ex malo. 

Voluntas iippudicum, non corpus, facit* 

Voluptas e diiBcili data di^lcissin^ est. 

Yoluptas tacita metus magis quapi gaudium est. 

y ultu an natura çapieas sis , multum interest. 



A.LEATOR quanto in arte est melior, tanto est nequior. 
Benevoli conjunctio animi maxima est cogoatio. 



Calamitatum habere socios miseris est solatio. 



Gonscientia animi nuUas invenit linguœ preces. 
Gontumeliam nec fortis fert, neque ingenuus facit. 
Convenire cum dolore difficile est sapientiae. 
Gui quid vindicandum est , omnîs optima est occasio. 
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Il n'y a point de vice qui n'ait son apologie toute 
prête. 

L'orgueil est le vice ordinaire de la fortune. 

Il est bien rare qu'un homme ne quitte pas le vice 
quand il vient à la vertu. 

C'est la volonté, et non la souillure du corps , qui fait 
l'impudique. 

Le plaisir le plus doux est celui qu'on obtient diffici- 
lement. 

Un plaisir qu'il faut taire , ressemble plus à la crainte 
qu'à la joie. 

A.voir les dehors de la sagesse , ou la posséder réelle- 
ment , sont deux choses bien difTérentes. 



Plus un joueur est habile , plus il est fripon. 

Le rapport de deux cœurs bienveillans est la plus 
proche parenté. 

Une consolation pour les malheureux , c'est de trou- 
ver des compagnons d'infortune. 

L'homme dont la conscience est pure y ne saurait for- 
cer sa langue à trouver des prières. 

L'homme courageux ne supporte pas d'affront ; l'homme 
bien né n'en fait point. 

Il est difficile de concilier la sagesse avec la douleur. 

Pour qui veut se venger, toute occasion est favorable. 



lO. 



i46 PDBOUS SYRIIS. (v. 1017.) 

Cujus mortém amici expectant , vîtam cives oderint. 

Decipi ill^ uon censetur, qui scit sese decipi. 

Dizeris maledicta cuncta , iogratom quum homlnem 

dixeris. 
Duplex fit bonitas y si simul accesserit celeritas. 

Esse necesse est vitia minima maximorCiin maxima. 

Est beneficium eo carere , quod invitus possideas. 

Est honesta turpkudoy pro bona causa mori. 

Ex saeva animadversione nulla régi gloria est. 

Expetit pœnas iratus ab alio ; a se ipso exigit. 

Exul isy cui nu^uam doiiiusest,^inesepulcfoestmortuus. 

Félix est non aliis esse qui videtur, sed sibi. 

Fe»i«.™a. can.» g««,, de,p«a« a,. o.ium. 

Festinationis error cornes et pœnitentia. 

Fortior ^t^ qui cupiditates suas, quam qui hostes subjicit. 

Frustra, quum ad senectaiii ventuin est, répétas ado- 

lescentiam. 

< 

Fulmen est , ubi cum potestate habitat iracundia. 
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Le peuple déteste la vie de l'homine à qui ses amis 
souhaitent la mort. 

Qui n'ignore pas qu'il est dupe , ne passe pas pour 
l'être. 

Traiter quelqu'un d'ingrat , c'est lui dire toutes les 
injures possibles. 

Joindre la promptitude au bienfait , c'est en doubler 
le prix. 

Les plus petits défauts des grands, hommes deviennent 
nécessairement très-grands. 

On gagne à ne pas. recevoir ce qu'on posséderait mal- 
gré soit. 

L'ignominie est glorieuse, quand on meurt pour la 
bonne cause. 

Il n'est jamais glorieux pour un roi d'infliger un châ- 
timent cruel. 

L'homme. irrité veut se venger sur autrui; il se venge 
sur lui-même. 

L'exilé qui n'a pasd'asile, est ua mort sans tombeau. 

L'homme heureux n'est pas celui qui le parait aux 
autres, mais à lui-même. 

Qui s'occupe des affaires des femmes , n'a plus de re- 
pos à espérer. 

La précipitation est accompagnée de l'epreur et du 
repentir. 

Il y a plus de courage à vaincre ses passions, qu'à 
vaincre ses ennemis. 

Une fois parvenu à la vieillesse , vous regretterez en 
vain vos jeunes années. 

Quand la colère est unie au pouvoir, c'est la foudre^ 



i5o PDBUUS STRUS. (▼. io33.) 

Habet in adversis auxilia , qui in secuodis commodat. 

Heu dolor quam miser est, qui in tormentis vocem noa 

habet! 
Heu quam miserum est ab eo laedi , de quo non ausis queri ! 

Heu quam miserum est discere servire, ubi dominari 

doctus es! 
Heu quam multa pœniteada incurrunt viventes diu! 

Homo, qui in homine calamitoso est roisericors, meminit 

suî. 
Homo semper aliud fert in se; in alterum aliud cogitât 

H(n*a ssepe reddidituna, quod decennium abstulit. 

Improbe Neptunum accusât , qui iterum naufragium facit. 

In malis sperare bonum, nisi innocens, nemo solet. 

loter amicos quam inimicos judices molestius. 

Ipsae amicos res opimœ pariunt , adversas probant. 

Iracundiam qui vincit, hostem superat maximum. 

Irritare est calamitatem, quum te felicem vocas. 

Ita amicum habeas, posse ut facile fieri hune inimicum 

putes. 
Mage cavenda amicorum invidia, quam insidiae hostium. 



PUBUUS SYRUS. i5i 

On retrouve dans l'infortuae le s€cours prêté dans la 
prospérité. 

Qu'elle est affreuse, la douleur qui reste muette dans 
les tourmens! 

Ah ! qu'il est pénible d'être blessé par une «personne 
dont on n'ose se plaindre! 

Ah! qu'il est triste d'apprendre à servir, quand on 
n'a jamais appris qu'à commander! 

Ah ! que de repentirs assiègent ceux qui vivent long- 
temps ! 

Qui compatit au malheur , fait un retour sur lui- 
même. 

La pensée que l'homme garde pour lui au fond du 
cœur, n'est pas la pensée qu'il a pour les autres. 

Souvent une heure nous rend ce que dix années nous 
ont ravi. 

Qui fait naufrage pour une seconde fois , a tort d'ac- 
cuser Neptune. 

Il n'y a que Tinnocent qui puisse dans le mal espérer 
le bien. 

Un jugement est plus fâcheux à rendre entre des 
amis y qu'entre des ennemis. 

La prospérité fait des amis , l'adversité les éprouve. 

Vaincre sa colère , c'est triompher de son plus grand 
ennemi. 

C'est provoquer le malheur, que de se dire heureux. 

■ 

Conduisez-vous avec votre ami, comme si vous pen- 
siez qu'il puisse facilement devenir votre ennemi. 

On doit plus redouter la jalousie de ses amis, que les 
embûches de ses ennemis. 



i5a PUBLIUS SYRUS. (v. 1049 ) 

Malitia ipsa sui veneni maximam partem bibit. 

Maximo periclo custoditur, quod multis placet. 
Minime amicus sum , fortunae particeps nisi tuss. 
Mors infanti felix , juveni acerba , sera nimis seni. 
Mortuo qui mittit munus, nil dat illi, adimit sibi. 
Multa nuili cogitata temporis puactum attulit. 
Multa sub vultu latuerint odia, multa in osculo. 
Nae, virtutibus [iile] abundat multi& qui aliénas amat. 
Ne sit inter amicos dicta qui foras eliminet. 
Neminem nec accusaveris, nec laudaveris cito. 
Nescias quid optes aut quid fugias : ita ludit dies. 
Nescit is nocere, qui nocere velle perdidit. 
Ni gradus servetur, nuUi tutus est summus locus. 
Nil bene [te] prodest didieisse ^ facere si cesses bene. 
Nil rationis est, ubi res semel in affectum venit. 
Nil tam difficile est quin quaerendo iuvestigari possiet. 
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La méchanceté boit elle-même plus de la moitié du 
poison qu'elle porte. 

Ce n'est pas sans un extrême péril , que l'on garde ce 
qui plaît à beaucoup de monde. 

Je ne suis pas du tout votre ami y si je ne partage 
pas votre, fortune. 

La mort est heureuse pour l'enfance , amère pour la 
jeunesse , trop tardive pour la vieillesse. 

Offrir des présens à un mort, ce n'est pas donner, 
c'est se priver soi-même. 

Un instant a suffi pour amener des choses auxquelles 
personne n'avait songé. 

Il y a bien des haines qui se cachent sous le masque , 
et bien d'autres sous un baiser. 

Certes il possède bien des vertus, l'homme qui aime 
celles d'autrui. 

Il faut bannir l'indiscret capable de divulguer les con- 
fidences de l'amitié. 

Ne soyez prompt ni à louer ni à blâmer. 

On ne sait ce qu'on doit espérer ni ce qu'on doit 
craindre : tant la journée offre de chances! 

Un homme ne sait plus nuire, quand il en a perdu 
la volonté. 

Les lieux élevés sont toujours dangereux , quand on 
ne sait se réserver une marché. 

Bien ne vous sert de bien savoir, si vous négligez de 
bien faire. 

La raison n'est plus écoutée, quand la passion a pris 
le dessus. 

Il n'est rien de si caché qu'on ne puisse découvrir en 
cherchant. 



i5/| PUBLIUS SYRUS. (v. io65.) 

Non in soiitudine aliter vives ^ aliter in foro. 

NonduiD felîx es , si oondum turba te derideat. 

Nulla, quae multos amîcos recipit, angusta est domus. 

Nulla tam bona est fortuna, de qua nil possis queri. 

Nusquam melius morimur homines, quam ubi libenter 

viximus. 
Objurgari in calamitate, gravius est quam calamitas. 

Odio oportet ut peccandi, non metu, facias bonum. 

Omnes vîtam différentes mors incerta praevenit. 

Optime positum est beneficium, ubi ejus^ qui accepit, 

merainerit. 
Optimum est, sequi majores, recte si prœeesserint. 

Patris delictum nocere nunquam débet filio. 

Pecunia est ancilia , si scis uti ; si nescis , hera. 

Plerique, ubi aiiis maledicunt, faciunt sibi convicium. 

Principium est discordiae ex communi facere proprium. 

Proximum tenet locum confessio innocentiae. 

Quanto serius peccatur, tanto incipitur turpius. 
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Votre vie privée ne doit pas diJBFërer de votre vie pu- 
blique. 

Vous n'êtes pas complètement heureux , si le public 
ne vous trouve pas encore des ridicules. 

Une demeure où Ton reçoit beaucoup d'amis n'est 
jamais étroite. 

Il n'y a pas de fortune si heureuse ^ qu'on ne puisse 
en rien s'en plaindre. 

L'homme ne meurt jamais plus satisfait qu'aux lieux 
où il s'est plû à vivre. 

Les reproches, dans le malheur ^ sont plus insuppor- 
tables que le malheur même. 

C'est par haine du vice , et non par contrainte , que 
vous devez, faire le bien. 

La mort , qui n'a point d'heure fixe , prévient tou- 
jours ceux qui diffèrent de bien vivre. 

Un bienfait ne peut être mieux placé , quand celui 
qui l'a reçu s'en souvient. 

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres y s'ils nous 
ont tracé la bonne route. 

La faute du père ne doit jamais nuire au fils. 

L'argent est votre esclave , si vous savez l'employer ; 
si vous ne le savez pas , il est votive maitre. 

Dire du mal d'autrui^ c'est la plupart du temps s'in- 
jurier soi-même. 

Prendre pour soi ce qui appartient à tous, voilà l'ori- 
gine de la discorde. 

Qui avoue ses faiites, se place biec^ près de l'innocent. 

Le vice est d'autant plus honteux , qu'on s'y livre plus 
tard. 



i56 PUBUUS SYRUS. (v. 1081.) 

Quem bono tenere non potueris, contineas malo. 

Quioquid est plus quam necesse, possidentes deprimit. 

Quid, quantum habeas, refert? multo illud plus est, quod 

non habes. 
Raro est ejusdem hominis multa et opportune dicere. 

^egibua pejus est multo , quam ipsis servientibus. 

Res bona est^ non ex.tirpare sceleratos, sed scelera. 

Ridiculum est nocentU odio perdere innocentiam. 

Saepe dissimulare, quam vel uleisci, sa tins est. 

Saepius locutum, nuaquam me tacuisse pœnitet. 

Satius est boqo placere te uni quam multis malis. 

Semper vocis et silentî temperamentum tene. 

Sermo imago animi est : vir qualis^ talis est oratio. 

Si invitus pares^ servus es; si volens, minister. 

Si multis tua vita placuerit y tibi placere non potest. 

Si novos parabis aroicoS} veterum ne oblivisceris. 

Sine dolore est^ quod ferendum est vulnus cum Victoria. 



PUBLIUS SYKVS. iSy 

I 

Il faut que le mal contienne celui que le bien ne peut 
retenir. 

Tout ce qu'il y a de plus que le nécessaire, ne fait 
qu'embarrasser ceux qui le possèdent. 

Qu'importent les biens que vous possédez , s'il en est 
de plus grands que vous ne possédez pas. 

Rarement un homme peut tout à la fois parler beau- 
coup et à propos. 

Le sort des rois est bien plus malheureux que celui 
de leurs sujets. 

C'est le crime , et non le criminel , qu'il est bon 
d'extirper. 

Il est ridicule de vouloir, par haine du coupable, 
perdre l'innocent. 

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure , que de 
la venger. 

Souvent je me suis repenti d'avoir parlé , jamais de 



m'être tû. 



Il vaut mieux pour vous, plaire à un seul homme de 
bien, qu'à une foule de méchans. 

On ne doit ni parler, ni se taire toujours ; il faut ob- 
server un juste milieu. 

La parole est l'image de l'âme : tel homme, tel discours. 

Obéir malgré soi , c'est être esclave ; obéir de sou 
plein gré, c'est être serviteur. 

Si votre vie plaît au grand nombre, elle ne doit pas 
vous plaire à vous-même. 

En faisant de nouveaux amis, il ne faut pas oublier 
les anciens. 

Ou ne ressent point la blessure qui donne la victoire. 



i58 PUBLIUS SYRUS. (v. 1097.) 

Solitudinem quaerat, qui vult cum innocentibus vivere. 

Tarn deest quod habet avaro, quam misero quod non 

habet. 
Tarn omnibus crudelitas est atque nuUi ignoscere* 

Thesaurum in sepulcro ponit, qui senem heredem facit. 

Tolerabilior pœna haud posse , quam nescire vivere. 

Tolerabilior, qui mori jubet^ quam qui maie vivere. 

Tuta sœpe, nunquam secura , mala conscientia. 

Ubi sis cum tuis, et absi^ patria, eam desideres. 

Veterior canijs catenis adsuefieri non potest. 

Vita hominis brevis; ideo honesta mors est immortalitas. 



PUBLIUS SYRUS. iSg 

Qui veut vivre avec des hommes innocens doit recher- 
cher la solitude. 

L'avare est privé des biens qu'il possède ^ autant que 
le malheureux de ceux qu'il n'a pas. 

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous , qu'à ne 
pardonner à aucun. 

Qui fait un vieillard son héritier, dépose son trésor 
xlans un tombeau. 

C'est une peine moins grave de ne pas pouvoir vivre, 
que de ne pas le savoir. 

Il est moins odieux d'ordonner de mourir, que d'or- 
donner de mal vivre. 

Une mauvaise conscience est souvent à l'abri du dan- 
ger, mais jamais de la crainte. ' 

Sur une terre étrangère et au milieu de votre famille, 
vous regretterez la patrie. 

Un chien trop vieux ne peut plus s'accoutumer à la 
chaîne. 

La vie de l'homme est courte , mais une belle mort 
le rend immortel. 
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IN LUXURIAM. 



•J-^M 



LuxuRiE victa Martis marcent mœnia. 
Tuo palalo clausus pavo pascitur, 
Plumato amictus aureo, Babylonico; 
Gallina tibi Numidica, tibi gallus spado; 
Ciconia etiam grata, peregrina hospita, 
Pietaticultrix , gracilipes, crotalistria. 
Avis exsul hiemisy titulus tepidi temporis^ 
Nequitiae uidum in cacabo fecit meo. 
Quo margarita cara, tribacca, et Indica? 
An ut ma trôna ornata phaleris pelagiis 
Tollat pedes indomita in strato extcaneo? 
Smaragdum ad quam rem viridem , pretiosum vitrum ? 
Quo Carchedonios optas ignés lapideos, 
Nisi ut scintillent? Probitas est carbunculus. 
^quum est induere nuptam ventum textilem? 
Palam prostare nudam in nebula linea? 
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CONTRE LE LUXE. 



Rome croupit dans le luxe qui l'a vaincue. C'est pour 
ta bouche qu'on nourrit en cage, cet oiseau babylonien, 
le paon au plumage d'or; c'est pour toi que la pintade 
vient de Numidie, que le coq est fait chapon ; c'est en- 
core pour satisfaire ta gloutonnerie, que cette hôtesse 
étrangère, ce modèle de piété filiale, cet oiseau aux 
jambes déliées , au bec musicien , qu'exile l'hiver et qui 
annonce le printemps, l'aimable cigogne enfin, couve 
dans mon chaudron. Pourquoi le pendant d'oreille ? 
pourquoi la perle que l'Indien vend si cher? Est-ce 
pour que la matrone , courant assouvir ses fureurs 
amoureuses, aille en un lit étranger étaler ces orne- 
mens tirés du sein des mers ? Mais à quel usage réserve- 
t-on la verte émeraude, ce verre précieux? pourquoi 
désire-t-on les chalcédoines , ces pierres qui brillent 
comme le feu, si ce n'est pour qu'elles scintillent? La 
vertu, voilà le plus bel escarboucle. Mais non, il pa- 
rait naturel de vêtir une jeune mariée d'un tissu trans- 
parent comme l'air, et de l'exposer aux yeux du public, 
nue, sous une gaze, vrai nuage de lin. 
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NOTES 



SUR LES SENTENCES DE PUBLroS SYRUS. 



A tnorte semper homines tantumdem absumus (▼• x). Sénèque 
â reproduit presque textuellement cette sentence à la fin de sa 
lettre xxx : a Ab ipsa (se. morte) semper tantumdem absumus. » 

Absentem lœdit citm ebrio qui litigat (v. 4)« « Dans Fétat 
d*ivresse, a dit M. de Senanconr, on revient à l'état sauvage ou 
à l'instinct de la brute. » 

Adpœnitendum properat, cito quijudicat (v. 8). Plus bas, notre 
auteur ajoute : 

Velox oonsilium sequitur pœnitentia. 

Alienum estomne, quicquid optando evenitiy. i5). Sénèque cite 
cette sentence vers la fin de sa lettre viii. 

Alienum nohis, nostrum plus aliis placet (v. i6). Dans l'im- 
possibilité de citer ici en entier la i'® satire du livre i^ d'Ho- 
race , nous y renvoyons nos lecteurs. Voyez Horace , tome ii , 
page 2 de l'édition publiée par M^ C. L. F. Panckoucke. 

Amantis jusjurandum pœnam non habet (v. 23). Il est bien peu 
d'amoureux lettrés qui ne connaissent ces vers d'Ovide : 

Jupiter ex alto peijuria ridet amantum 
Et jubet folios irrita ferre Notos. 

(^Arfis amat, lib. i, v. 633.) 

Amantium ira amoris integratio est (v. a 4)* Molière fait ainsi 
parler Sganarelle, qui vient de corriger Martine sa femme : a Tu 
es folle de prendre garde à cela; ce sont petites choses qui sont 
de temps en temps nécessaires dans l'amitié ; et cinq on six coups 
de bâton, entre gens qui s'aiment, ne font que ragaillardir l'af- 
fection, n [Le Médecin malgré lui, acte i, se. 4*) 



NOTES. i63 

Ames parentem si œquus est; si aliter feras (v. 117). Comme 
exemple de piété filiale, on ne saurait citer on plus beau trait que 
celui rapporté par Valère-Maxime, liv. ▼, ch. 4> S 3, et qui certes 
montre plus de dévoûment que semble n'en exiger cette sentence : 
a Le tribun Pomponius avait cité devant le peuple L. Manlius 
Torqaatus. Celui-ci avait saisi l'occasion de terminer heureuse- 
ment une guerre : le tribun l'accusait d'avoir conservé le com- 
mandement au delà du terme légal; il l'accusait eAcore de fatiguer, 
aux travaux de la campagne, un fils d'un noble caractère, et de 
le soustraire ainsi au service de l'état. Quand le jeuùe Manlîus en 
fut informé, il partit aussitôt pour Rome, se rendit à la pointe du 
jour chez Pomponius. Celui-ci, persuadé qu'il venait lui fournir 
des griefs contre un père qui le traitait avec trop de rigueur, fit 
sortir tout le monde de son appartement , afin que , se trouvant 
sans témoins, il pût faire plus librement sa dénonciation. Voyant 
l'occasion favorable à son dessein , le jeune homme tire un poignard 
qu'il tenait caché sous sa robe , presse , menace , épouvante le tri- 
bun, et le force à lui promettre avec serment de se désister de 
ses poursuites. Grâce à cette action hardie, Torquatus n'eut pas la 
peine de se justifier. Il est honorable de chérir des parens pleins 
de douceur; mais plus Manlius éprouve les duretés de son père, 
plus il mérite de louanges pauf Tavoir sauvé du péril , puisqu'au 
sentiment naturel ne se joignait aucun témoignage d'affection ca- 
pable d'exciter son amour. » ( Trad. de M. Fkemion. ) 

Amici vitia nisi feras , facis tua (v. 28). La sentence 3o® dit 
justement le contraire : peut-être l'une des deux est-elle une copie 
vicieuse de l'autre. Quoi qu'il en soit, nous avons cru devoir les 
conservet l'une et l'autre. Il ne serait pas d'ailleurs étonnant que 
le riisi de la première ait été changé en si dans la seconde , par 
l'auteur lui-même , pour la rendre applicable à un cas tout diffé- 
rent de celui où il avait adopté la première leçon. Nous ne don-- 
nous, du reste, ceci que comme une hypothèse que nous ne re- 
produirons pas pour les cas analogues. 

Amicum, an nomen habeas, aperit calamitas (v. 35). Ovide : 

Scilicet , ut fulvum spectatur in ignibus aumm , 
Tempore sic duro est inspicienda fides. 

{Trist. lib. i, eleg. 5, v. a5.) 

1 I. 
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Angusta capUur iutior mensa cAus (v. 46). Senèque le Tra- 
gique reproduit cette sentence avec de légers changemens : 

Tutiuqiie mensa capitur angusta cibus. 

( Thyestes, act. m , se.- 1.) 

Ars non ea est, quœ casu ad effectum venit (v. 60). a Un artiste 
d'un rare talent avait déployé toutes les ressources de son art pour 
représenter un cheval sortant du manège ; on eût dit l'animal vi- 
vant. Il voulut peindre encore l'écume autour des naseaux. Mais, 
tout habile qu'il était , ce mince objet l'arrêta : il essaya long- 
temps, à plusieurs reprises, toujours inutilement; enfin, d'impa- 
tience et de dépit, il saisit son éponge qui était près de lui , en- 
core imprégnée de toutes sortes de couleurs, et la jeta sur le 
tableau comme pour brouiller son ouvrage. Mais la fortune, la 
dirigeant vers les naseaux du cheval , accomplit le désir du peintre. 
Ainsi une imitation que l'art avait tentée vainement, fut l'œuvre 
du hasard. » ( Valâee-Maxime , liv. viii, ch. 11 , étr. 7.) 

Aut amatf aut odit mulier : nihil est tertiurn (v. 67). On lit 
dans une élégie de Gallus (v. 21) : 

Femina natiira varium, et noutabile semper; 

Diligat ambiguum est , oderit anne magis : 
JNil adeo médium 

Et tantum constaus in levitate sua. 

Avarum irritât, non satiat pecunia (v. 71). Valère-Maxime 
(liv. IX, ch. 4} définit ainsi l'avarice': k Cette passion attachée à 
poursuivre des gains secrets, dévorant avec avidité la proie qu'elle 
rencontre , entourée de possessions sans savoir jouir et goûter le 
bonheur, toujours pressée de la soif d'acquérir et toujours misé- 
rable. » 

Bene vulgo audire, est aUerum patrimonium (v. 83). Nous 
avons chez nous le proverbe : « Bonne renommée vaut ceinture 
dorée. » 

Benefici nunquarn, cito dati ohliviscere (v. 87}. a Telle est la loi 
qui lie le bienfaiteur et l'obligé : l'un doit de suite oublier son 
bienfait, l'autre s'en souvenir toujours. » (Senèque, des Bienfaits^ 
liv. II , ch. 10.) a Les hommes , dit Lu Rochefoucauld , ne sont 
pas seulement sujets à perdre le souvenir des bienfaits et des in- 
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jures; ils haïssent même ceux qui les ont obligés , et cessent de 
haïr ceux qui leur ont fait outrage. L'application à récompenser 
le bien et à se venger du mal leur parait une servitude à laquelle 
ils ont peine à se soumettre. » 

Voltaire parait s*étre inspiré de cette sentence en écrivant le 
quatrain suivant : 

Le premier des plaisirs et la pliis belle gloire 

C'est de prodiguer les bienfaits : 
Si vous en répandez, perdez-en la mémoire; 
Si vous en recevez , publiez-le à jamais. 

Beneficium dando accepit, qui digno dédit (v. 90). On pourrait 
ajouter à cette sentence : « Qui veut faire le bien des autres a déjà 
a fait le sien. » Cette maxime appartient expressément aux Chinois , 
mais elle n'a besoin de commentaires en aucun pays. » ( De Se- 

If ANCOUA. ) 

Bis peccas i quum peccanti obsequùitn accommodas (v, 102) : 

Laisser le crime en paix, c'est s'en rendre complice. 

(GRÉBii:.L0zr.) 

Bona fama in tenebris proprium splendorem obtinet (v. 107). 
Fléchier a dit de Turenne : « Il se cache , mais sa réputation le 
découvre; il marche sans suite et sans équipage, mais chacun 
dan§ son esprit le met sur un char de triomphe. » 

Bona homini mors est, vitœ quœ extinguit mala (v. 108). 

Quand on a tout perdu , quand on n'a plus d'espoir, 
La vie est un opprobre, et la mort un devoir. 

(Voltaire, Mérope, acte 11, se. 7.) 

Bona, imperante animo , Jiet pecunia (v. 109). Voyez le v. 5o. 

Bona quœ veniunt , nisi sustineantur, opprimunt (v. 112). La 
lettre xcviii de Sénèque le Philosophe est la paraphrase de cette 
sentence. 

Bona turpitudo est, quœ periclum vindicat (y. 11 3). Claudien 
a dit dans le même sens : 

Suprema pericula semper 
Dant veniam culpae. 

(//s Eutrop., lib. 11, v. 596.) 

Bonum ad virum cito moritur iracundia (v. 121). a La colère 
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prend racine dans un esprit grossier , mais elle effleure à peine 
une âme éclairée. » (Pïtrone, Satyricorty ch. xcix.) 

Bofium quod est supprimur, nunquam extinguUur (v. laS). 
Fqyez le vers 78. 

Bonu' animas nunquam erranti obsequium accommodai (v, 127). 
Voyez le vers loa et la note. 

Cave amicum credas aliquem, nisi probaveris (v. i35). On lit 
dans un vieux poète le quatrain suivant qui ne manque ni de 
grâce ni de vérité^: 

Les amis de Theure présente 
Ont le naturel du melon ; 
Il Êiut en essayer cinquante 
Avant d*ea rencontrer un bon. 

Cito ad naturarnficta reciderint suam (v. i4o). Tout le monde 
connaît ce vei's français : 

Gliassez le naturel , il revient au galop. 

(La FoHTAiirfi.) 

Consueta vitiaferimus , non reprehendimus (v. i53). Voyez plus 
haut le vers 1 1 . 

Cuiuis ardfici in arte credendum sua (v. 17 a). « J'admire... cet 
artiste , dit Yalère-Maxime , qui , dans un de ses ouvrages , écouta 
volontiers les avis d'un cordonnier sur la chaussure , et qui Ini 
imposa silence , lorsqu'il voulut s'élever au dessus du pied et cri- 
tiquer même la jambe. » (Liv. viii, ch. i3, étr. 3.) 

Damnum appellandum est cum mala/ama lucrum (y. 181}. 

Un gain qui déshonore est une grande -perte. 

n Êiut appeler perte et non pas avantage 

Tout gain dont notre honneur soufiEre quelque dommage. 

Deformis simiarum erit pulcherrima (v. 1 86). 

Tel brille au second rang , qui s'éclipse au premier. 

(Voltaire, Uenriade, chant i, v. 3i.) 

Deos ridere credo, quumfelix vocat (v. 193). Voyez le vers i58. 

Difficilem oportet aurem hahere ad crimina (v. 199). « Entou- 
rons nos oreilles d'épines , a dit Massillon , pour ne pas les laisser 
infecter par des discours empoisonnés. » 
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Effttgere cupiditatem^ regnum est vincere (v. ai 5). MassilloD, 
dans son sermon pour le jour de Pâques [Petit Carême) j a dit : 
« La vertu toute seule peut former de grands hommes : il en coûte 
bien moins de remporter des victoires que de se vaincre soi-même ; 
il est bien plus aisé de conquérir des provinces et de dompter des 
peuples que de dompter une passion. » 

Eget minus mortalisp quo minus cupit (v. ai 6). 

Ce» frivoles besoins que l'homme multiplie , 
Enfans de son orgueil , nourris par sa folie,. 
N'ont jamais occupé que de Êiibles esprits , 
Et méritent bien moins nos soins que nos mépris. 

Eo animo heneficium debetur, quo datur{y. 218). Cette pensée 
a été émise par Sénèque le Philosophe , dans le premier chapitre 
de son traité des Bienfaits, 

Etiam honum sœpius ohest adsuescere (v. 23o). Voyez le vers 114. 

Etiam quijaciunt, oderint injuriam (v. 238). 

Dans un mortel chéri, tout injuste qu'il est, 
C'est quelque air d'équité qui séduit et qui plait 
A cet unique appas l'âme est vraiment sensible : 
Même aux yeux de l'injuste un injuste est horrible; 
Et tel qui n'admet point la probité chez lui , 
Souvent à la rigueur l'exige chez autrui. 

(BoiLSAu, Sat, XI, V. 95.) 

Ex hominum quœstu facta fortuna est Dea (v. 242). Comme 
développement de cette pensée, nous renverrons nos lecteurs à 
l'ode j4 la Fortune , par J.-B. Rousseau , dont nous ne citerons 
ici que la première strophe : 

Fortune , dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouïs, 
Du faux édat qui t'environne 
Serons-nous toujours éblouis? 
Jusques à quand , trompeuse idole, 
D'un culte honteux et frivole 
Houorerop9-nous tes auteh? 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Consacrés par les sacrifices 
Et par l'hommage des mortels P 



i68 NOTES. 

Excelsis muUofacilhu casus nocet (v. 246). Horace, dans son 
Ode 10 du Ut. ii, a, dît avec autant de grandeur que d'élégance: 

Sspius yentis agitatur ingens 
Pinus, et celsœ graviore casu 
Deddunt tnires, feriuntque summos 
Fulgura montes. 

Faciiius crescà, quam inchoaiur, dignUas (t. a 53). Sénèque 
le Philosophe s'exprime en termes peu différens dans la let- 
tre CI. 

Félicitas nutrix estiracundiœ (v. a6o). Sénèque, traité de la Co- 
lère, liy. II , eh. 21 : « Nihil.... magis facît iracundos, quam edu- 
catio mollis et blanda ; ideo unicis , quo plus indulgetur , pu- 
pillisque , quo plus licet , animus corruptior est. » Et plus bas : 
« Félicitas iracundiam nutrit, nbi aures superbas assentatoram 
tnrba circumstetit. » 

Ferrum, dam in igni candety cudendum est tibi (v. 26 5). Tout 
le monde, chez nous, connaît ce proverbe : « Il faut battre le fer 
tandis qu'il est chaud. » 

Fidem qui perdit , perdere ultra nil potest (v. 267). «Un vé- 
ritable honnête homme fait plus de cas de l'honneur que de la 
vie. » (Oraviwa.) 

Formosa faciès muta commendatio est (y. 270). On attribue à 
la reine Elisabeth ces paroles judicieuses : a Une belle physio- 
nomie vaut une lettre de recommandation. » 

Fortttnajus in hominis mores non habet (v. 271). « La fortune, 
dit-on 9 change les mœurs; je crois plutôt qu'elle les découvre : 
tant qu'on vit dans l'espérance de quelqu'avantage , on se con- 
certe, on se compose, on se déguise afin de mieux tromper ceux 
qui entreprennent notre élévation. Est-on parvenu à son 'but, 
l'on se montre tel que Ton est. » ( La BauriaE. ) 

Fortuna nulli plus quam consiliutn valet (v. 276}. Nous trouve- 
rons, deux vers plus bas (v. 278), une sentence entièrement op- 
posée à celle-ci. 

Fortuna, quum blanditur, captatum venii(y, 280). 

La fortune nous rit ; mais comptez peu sur elle, 
Mortels heureux et triomphant : 



NOTES. 169 

On voit souvent cette infidtfe. 
En marâtre, en Médée , égorger ses en&ns. 

(LsBEuir.) 

Fortuna usu dat muita, rnancipio nihil (v. 28a). « La fortune 
ne donne rien , elle ne fait que prêter pour un temps : demain 
elle redemande à ses favoris ce qu'elle semble leur donner pour 
toujours. » (La Bruyère.) 

Fortuna vîtrea est; tum, quum splendet , frangitur (v. a83). 
P. Corneille n'a fait que traduire cette sentence, quand il a dit 
de la fortune : « Comme elle a l'éclat du verre , elle en a la fra- 
gilité. » 

Frustra rogatur, qui misereri non potest (v. agi)* Virgile fait 
l'application de cette sentence à Dîdon , quand celle-ci essaie de 
retenir, par ses larmes et ses prières , Énée qui , soutenu par un 
dieu , ne se laisse point attendrir : 

NiiUis ille movetur 
Fletibns, aut voces ullas traclabiiis audit. 
Fata obstant ; pladdasque viri Deus obstruit aures. 

{JEneid, lib. iv, v. 438.) 

Gradus futuri est f finis prœsentis mali (v. 298). Sénèque le Tra- 
gique {Hercule furieux y acte 11, se. i) met dans la bouche de Mé- 
gare cette sentence avec de légers changemens : 

Finis alterius mali 
Grados est futori. 

Gravius nocet, quodcunque inexpertum accidit (t. 3 10). « Le 
mal présent nous parait toujoiu^ plus grand que le mal passé, s 
( La Brutàre. ) 

Heu quarn difficUis gloriœ custodia est (v. 3 17)! Notre auteur 
dit plus bas (v. 4a5) : "^ 

Laus nova nisi oritur, etiam vêtus amittitur. 

Hominem etiam f rugi flectit sœpe occasio (v. 319). « Toutes nos 
qualités sont incertaines et douteuses, en bien comme en mal; et 
elles sont presque toutes à la merci des occasions. » ( La Rocits- 

FOUCAULD. ) 
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Honestus rumor aiterum est péUrimonium (y. 336). Nous avons 
vu plus haut (v. 329) la même sentence ainsi énoncée : 

Honesta fiuna est alteram patrimonium. 

Ignis probat aururn, miserias fortem probant (▼. Zlfi). Chillon 
a dit : « On cproa?e l'or par le feu, la femme par l'or, et l'homme 
par la femme. » 

Ignosciio sœpe aiteri, nunquam tibt(y, 349). Dans son excellent 
livre du Brahme 7>oyageur, qui fourmille de sentences vraiment 
évangéliques, et qui a mérité à son auteur les honneurs d'une mé- 
daille d'or du prix Monthjon , M. Ferdinand Denis fait dire à un 
vieillard qui expire : « Pardonne à tous, et rien à toi. » 

Imperiiun habere vis magnum? impera tibi (v. 35 1). Sénèque 
le Philosophe développe longuement cette sentence à la fin de sa 
lettre cxiii. 

In amore semper mendax iracundia est (v. 356). Foyez le 
vers 19. 

In nuUum aparus bonus est, in se pessimus (v. 36 1). Vers cité 
par Sénèque le Philosophe dans sa lettre cviii. 

In rébus dubiis plunma est audacia (v. 36a). a Rien au dessus 
de l'audace jointe à la prudence , » a dit Stobée. Napoléon , qui 
certes était compétent en pareille matière , disait : « Avec de l'au- 
dace , on peut tout entreprendre ; on ne peut pas tout faire. » 
Avouons cependant que ce héros des temps modernes y en dépit 
de ce principe , a souvent pris pour devise ce vers inachevé de 
Virgile : 

Audentes £artuna juvat 

{JEneid, lib. x, v. 284.) 

In stercuUno plurimum, gallus potest (v. 363). Ce dicton n'a pas 
cessé d'être vrai; aussi a-t-il été religieusement conservé. 

In vineUcando crùninosa est celeritas ( v. 368 ). Voyez le 
vers 8. 

Infelici, innocentia est félicitas (v. 37a). Balzac appelle aussi 
l'innocence « la félicité des misérables. » 

Infiimi animi est, non posse diçitias paii (w, 374). Sénèque le 
Philosophe reproduit ainsi la même pensée vers la fin de sa lettre v : 
« Infirmi animi est, pati non posse divitias. » 



NOTES. 171 

Immicus ocuius esse vicini solet (y. 385). 

' Lynx envers nos pareils , et taupes envers nous , 

Nous nous pardonnons tout et rien aux autres hommes. 

(La FoNTAiirE, La Besace,) 

Inopiœ desunt pauca, avariiiœ omnia (v. 39a). Sénèqae le Phi- 
losophe cite y dans sa lettre cviiiy cette sentence ainsi modifiée : 

Desunt inopias multa , avàritiae omnia. 

liwidiosum esse prœstat qui^n miserabUem (y. 400). Bien de 
plus commun , chez nous , que la citation de cette sentence. 

Jucundum nihil est, nisi quod reficU Dorietas (y. 4i3). a La va- 
riété est la passion dominante, le premier mobile du public. » 

( MUBPHT. ) 

Largiri in vulgus bénéficia quum institueris, Perdenda sunt 
multa ut semelponas bene (v. l^Vk% et 1^%'^), Vers cités par Sénèque 
le Philosophe au chapitre a du livre i®' du traité des Bienfaits, 

Lepores duo qui insequitur, is neutrum capit (v. 43o). C'est un 
proYerbe qui est chez nous connu de tout le monde. Voyez le 
Yers 7. 

Levis est fortuna; cito reposcit quod dédit (y. k'^i)» Fojrez-les 
vers a8o , a8a et les notes. 

Xéx universi est, quœ jubet nasci et mon (y. k^^)» Massillon a 
dit : « Nous portons en naissant la mort dans notre sein. » 

Lex videt iratum; iratus legem non videt (y. 433). Voyez ci- 
dessus le vers 4^7. 

Loco ignominiœ est apud indignum dignitas (y. 44o). Voyez le 
Yers 337. 

Longinquum est omne quod cupiditas flagitat (y. 442)- Voyez le 
Yers 221. 

Lucrum sine damno alterius fieri non potest (v. 443). Sénèque 
le Philosophe s'exprime ainsi, liv. ii , ch. 8 du traité de. la Co- 
lère : « Nulli nisi ex alterius damno quaestus est. » 

Luxuriœ desunt multa, avaritiw omnia (y. 444)* Voyez le 
vers 39a et la note. 

Magnamfortunam magnus etuun ammus decet (y. 449)* Voyez 
le vers 374. 

Magnanimo injurias remedium oblivio est (y. 4^0). Notre auteur 
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a déjà émis cette opinion en des termes peu différens. Voyez ci- 
dessus le Yers 890. 

Mole geritury quicquid geriiur fortunœ fide (▼. 460). Voyez les 
▼ers a8o, 282, 4^1 elles notes. 

Maie secum agit œger, meiîicum qui heredem facit (v. 463). 
Notre Code civil a prévu ce cas et a décidé , par son article 909 y 
que « Les docteurs en médecine ou en chirurgie , les officiers de 
santé et les pharmaciens qui auront traité une personne pendant 
la maladie dont elle meurt , ne poorront profiter des dispositions 
entre- vifs ou testamentaires qu'elle aurait faites en leur £aiTear 
pendant le cours de cette maladie. » 

Maie vivet quisquis nesciet tnori bene (v. 4^5). Cette sentence 
se rapproche assez de ce proverbe populaire : a Le bien vivre 
conduit au bien mourir; » ou de celui-ci : « Telle vie, telle 
mort. » 

Malignosfieri maxime ingraii docent (v. 47i)- Publius Syros a 
dit plus haut (v. 38o) : 

Ihgratus unus omnibus miseris nocet. 

Malitia unius cito fit maledictum omnium (v. 473)- Sénèque le 
Tragique (Hippolyte, acte n , se. 2) a dit : 

Cur omnium fit culpa paucarum scelus ? 

Malo etiam parcas, si una est perititnu bonus ^v. 474)- Notre 
auteur a déjà dit plus haut (v. 334) • 

Honeste parcas improbo , ut parcas probe. <« 

' Mah in consitio feminœ vincunt viros (v. 4 7 S)* Hippocrate dit 
que la femme est perverse par nature , et incapable de bien ; Sa- 
lomon la déclarait « plus amère que la mort. » Caton la poursui- 
vait de ses invectives, et Metellus dit un jour, et très-sérieusement 
en plein sénat, qu'il serait à souhaiter qu'on n'en eût pas besoin 
pour la propagation de l'espèce. — Tout recommandables qu'ils 
étaient, ces messieurs les anciens n'étaient pas fort galans. 

Malus bonum ubi se simulât, tune est pe^sîmus (v. ifio). La 
ménie pensée se retrouve plus haut. Voyez les vers 117 et 473. 

Malus quicunque in pœna est, prœsidium est bonis (v. 4^6). 
C'est dans le même sens que l'a employé ici notx'e auteur, qo'Ho- 
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race se sert du mot prœsidium dans son Ode i" du Itv. i**", 
adressée à Mécènes : 

O et prœsidium et dnlce decus meum ! 

Medicina soia miserianun, oblivio est (t. 491). Plus haut, Pu- 
blius Syrus nous a déjà indiqué Toubli comme le remède des in- 
jures. Voyez les vers 890 et 4^0. 

Minus est quam servus, dondnus qui servos timét (v. 5oa). Voyez 
le Tcrs 258. 

Misericors avis patriœ est consoiatio (v. $07). On peut rappro- 
cher de cette sentence ces vers de Voltaire : 

Le conquérant est craint, le sage est estimé; 
Mais le bienfaisant charme, et lui seul est aimé. 

MortaUs nemo est, quem non attingat dolor (v. 519). Cité par 
Cicéron, au liv. m, ch. a5 des Tuscuianes, comme traduction 
d'un passage d'Euripide. 

Mortem timere crudelius est qu€un mori (y. 5ao). « La mort 
n'arrive qu'une fois et se fait sentir à tous les momens de la vie : 
il est plus dur de l'appréhender que de la souffrir. ( La BRuriEE. ) 

Mofiem ubi contemnas, ontnes viceris metus (v, 5a i). Voyez ci- 
dessus , le vers 3 18. 

Morti debetur, quicquid usquam netscitur (▼. 5^2). Voyez le 
vers 4^^ e^ U note. 

Muliebris lacryma condimentum malitiœ est (t. SaB). Voyez le 
vers 195. 

Musco lapis volutus haud obducitur (t. 533). C'est exactement 
notre dicton : a Pierre qui roule n'amasse -pas mousse. » 

Naturani abscondit, quum recte imprcbus facit (v. 535). Notre 
auteur a dit plus haut (y. 247) : 

Ezeritur opère nequitia , non incipit. 

Necvitay neofortuna, hominibus perpes est (y. 54o). Nous ci- 
terons ici, je pense, à la satisfaction de nos lecteurs, quelques ré- 
flexions de M. de Senancour sur la durée de la vie : « Si l'on 
pouvait réunir pour un certain nombre d'hommes tout ce qui se- 
rait propre à les fortifier dès le premier instant ; si l'on choisissait 
les alimens ou la température , les travaux et les habitudes qui 
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conviendraient à chacan , serait-on sur de ne pas obtenir quel- 
ques exemples d'une longévité de deux stècles ?' Les causes de 
notre affaiblissement datent presque toujours de nos premières 
années. Que de choses nous manquent ensuite pour réparer le 
mail Ou nous ne savons pas régler notre manière de yivre, on 
nous ne rencontrons pas des circonstances qui nous le permettent 
et qui nous en laissent le fruit. 

« Peut-être n*est-il arrivé à personne encore, ni dans la société , 
ni dans Tétat sauvage , de ne pas succomber accidentellement , de 
jouir de tous les jours que ses forces lui promettaient à sa nais- 
sance. L'ordre général étant compliqué , les exceptions à cbaque 
partie de Tordre se trouvent innombrables , ou plutôt Tordre ac- 
tuel se compose surtout de ces exceptions. Chez tout individu les 
lois de Tespèce subsistent , mais peut-être ne les verra-t-on dans 
leur force chez aucun. Il se pourrait donc que Thomme fftt destiné 
à vivre deux siècles. Si nul empêchement ne se présentait , et que 
néanmoins sur cent millions d*hommes , on n*en vit pas un seul 
approcher de ce terme , ce serait une des conséquences de la loi 
la plus générale que nous puissions entrevoir, la loi de di- 
versité. 

« Que conclure de ces réflexions? Qu'un bon régime moral et 
diététique pourrait sensiblement prolonger la vie , ou la rendre 
plus heureuse en maintenant la santé. » 

Necesse est mulios tùneai, quem multi timent (v. &ii). Sentence 
attribuée à Laberius. f^o/^jscirdessus, le vers 53 1. 

Necessitatem ferre , nonflere addecet(v, 548). f^oj^e? Siénâque 
E.X Philosophe, de la Tranquillité de Vdme, ch. xv. 

Necessitati sapiens nihil unquam negat (v. 556). C'est avec rai- 
son, puisque, comme on le lit plus haut (v. 54?) : «c Quand on 
refuse à la nécessité ce qu'elle demande, elle l'arrache. » 

Negata est magnis sceleribus semperfides (v. 554). On retrouve 
la même pensée, exprimée avec les mêmes mots, dans Sénéque 
le Tragique, HippoL, acte i, se. 2. 

Nequiiia pœna maxima ipsamet sut est (v. 56o). « Ce n'est que 
la partie la plus petite et la plus légère de la méchanceté qui re- 
jaillit sur les autres; ce qu'elle a de pis , et pour ainsi dire de plus 
compact, reste à la source et pèse sur son auteur. » (SxiriQiTE i.e 
Philosophe, lettre lxxxi.) 
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Nil eripU forîuna y nisi quod et dédit (y. 564)« Rapprochez de 
cette sentence le vers 5oo. 

Nil exigentif prœstare est pulchenimum (v. 568). C'est ainsi 
qu'il faut ponctoer ce yers ; si l'on entendait : prœstare ei qui 
nihU exigtt y pulcherrimum est , le sens serait tont autre. Au 
reste , prœstare mis absolument et sans régime , nous parait 
suspect. 

Nil peccent oculi, si oculis animas imperet (y. 57 a). Nous 
ayons donné, dans notre traduction, au mot peccare ^ un équi- 
valent qui donne à cette sentence toute rextension que le mot 
latin parait désirer. Publius Sjrus a dit plus haut (y. i3o) : 

Gaeci sunt oculi, quum animus alias res agit. 

Nil proprium ducas, quod mutari possiet (y. 574)- Horace a eu 
en yue cette maxime quand il a dit : 

Nam propriae telluris henim oatura , neque illum , 
Nec me , oec quemquam statuit. 

(Sermon, lib. n , sat 2 , v. 129.) 

Nil turpius quum vivere incipiens senex (y. 576). C'est ainsi 
que s'exprime Sénèque le Philosophe au ch. m de son traité 
de la Tranquillité de Came : a Rien n'est plus honteux qu'un 
homme avancé en âge, qui, pour prouver qu'il a long-temps vécu, 
n'a d'autres témoins que ses années. » 

Nisi vindices delicia , improbiUUem adjus^es (y. 584). Voyez les 
vers 116, 528, 765 et 865. 

Non est beatus, esse qui se non putat (y. 594). Sénèque le Phi- 
losophe à cité cette sentence vers la fin de sa lettre ix. 

Non est tuum,Jbrtuna quodfecit tuum (y. 6oo). Sénèque a en- 
core cité cette sentence vers la fin de sa lettre viii. Voyez aussi 
le vers 574 et la note. 

Non facile solus serves y quod muUis placet (v. 602). Voyez le 
vers 198. 

Non novit virtus calamitati cedere (v. 6o5). Valère- Maxime 
(liv. III, ch. 3) nous rapporte comme exemple d'un grand cou- 
rage dans l'adversité , l'action de Pompée quand il fut fait prison- 
nier par Gentius : «c Dans le cours d'une ambassade dont il était 
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chargé, Pompée fût Ikit prisonnier par Gentins, rot d'Illjrie. Ce 
prince voulant le forcer à révéler les desseins da sénat, il mit le 
doigt sur la flamme d'une lampe, et Vj laissait brûler. Par cette 
impassibilité, non-sedlement il fit perdre au roi tout espoir de 
rien tirer de lui par les tourroens , il lui inspira encore on yif 
désir de solliciter Tamitié du peuple romain. » Voyez ci-dessus, 
le vers 587. 

Nunquam satis est y quod impnhœ spei datur (v. 6^6), 

Ce qu*on donne aux méchans , toujours on le regrette ; 
Pour tirer d'eux ce qu'on leur prête, 

Il faut en venir aux coups , 
Il faut plaider, il faut combattre. 
Laissez-leur prendre un pied chez vous , 
Ils en auront bientôt pris quatre. 

( La Fostaihe , la iJce et sa Compagne.) 

Nunquam, ubi dût fuit ignis, déficit vapor(y. 628). Nous avons 
chez nous le dicton : a 11 n'est pas de feu sans fumée. » 

O tacitum tormentum animi conscientia (v. 63o)! «c Toute peine 
est légère si demain doit l'adoucir; au contraire le remords a 
quelque chose d'irrémédiable. Ici s'altère plus sensiblement la loi 
du niveau : la principale inégalité chez les hommes est celle qui 
dépend de l'imprudence de chacun. Non que nous n'ayons tous à 
nous faire de graves reproches; mais les uns se trouvent seule- 
ment pénibles , les autres sont' affreux. Ces souvenirs attristent 
doucement Tàme dans l'honorable retraite de Scillonte, ou la 
troublent toujours dans l'opprobre de Caprée. » ( De Se- 

NAirCOUR. ) 

Omne viiium semper habet patrocinium suum (v. 643). Sénèque 
le Philosophe, dans sa lettre cxvi , a dit : a NuUum vitium est sine 
patrocinio. » 

Omnis dies velut ultimus ordinandus est (v; 645). Nous rap- 
procherons encore de cette sentence ce passage de la lettre xiii 
de Sénèque le Philosophe : a Sic ordinandus est dies omnis, tan- 
quam cogat agmen , et consummet atque expleat vitam. « Voyez 
aussi le traité de la Brièveté de la vie, ch. vu. 

Omnis voluptas , quetncunque arrisit, nocet (v. 646). On ne 
trouve que bien peu d'exemples du verbe anidere avec l'accu- 
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satif , et la saine grammaire demanderait cuicunque anisit. C'est 
ainsi qu'Horace a dit : 

Ut ridentibus arrident, ita flentibus adflent 
Humani vultus. 

(De Arte poet, liber, v. xox.) 

Parium cum paribusfacUis congregatio est (v. 653). Ce vers 
répond exactement à notre dicton populaire : a Qui se ressemble 
s'assemble. » 

Pars beneficUesty quod petitur, si cito neges (v. 655). Vcjez les 
vers 5oi et 604. 

Patria tua est, ubicunque vixeris bene (v. 661). Euripide a ëmis 
cette opinion dans son Phaéthon : 

On pourrait citer aussi les réponses de Socrate et de Diogène , 
et surtout celle de Teucer y rapportée par Cicéron dans le cin- 
quième livre des Tusculanes : « Patria est ubicumqne est bene. » 
Voltaire aussi à imité cette pensée dans un vers de Mahomet : 

La patrie est aux lieux où Tàme est enchaînée. 

(Acte X, se. a.) 

Pecunia una regimen est rerum omnium (v. 668). 

Je le redis encort 
Je ne connais d*autre premier mobile 
Dans Tmiiven^ que Targent et que Tor. 

(La. FoHTAxm , Belphégor. ) 

Perenne animus conjugiumy non corpus facit (v. 676). Sénèque 
le Tragique, Octapie, acte i, se. 3 : 

Amor perennis conjugis castœ manet. 

Perfugere ad inferiorem, seipsum est tradere (v. 679). Cette 
sentence parait être en opposition avec celle de La Fontaine : 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

(X« Lion et le Rat,) 

Personam fictam ferre diu nemo potest ( v. 683 ). Foyez le 
vers 140. 
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Piacere multis opus est difficillimwn (t. 687). 

Est bien fou du cerveau , 

Qui préteDd contenter tout le monde et son père. 

(La FoiTTAnrK, le Meunier, son Fils et VAne,) 

Plerique metu boni, non innocentia (y. 689). A l'appui de cette 
sentence 9 Ton peut citer ce passage d'Horace : 

Non sum mœchus, ais : neque ego, hercule, fur, ubi vasa 
Prstereo sapiens argentea : toile periclum , 
Jam vaga prosiliet frenis natura remotis. 

( Sermon^ lib. ix , sat. 7 , v. 7 a.) 

PoteniiimscifSibipericlum est quœrere (v. 702). Fojrezle vers 684- 
Prœstare cuncta pulchrum est, exigere nihil (v. 706), Voyez le 

vers 568. 

Prœstare invidiam dico misericordiœ (v. 707), Publias Syrus a 

d^à dit (v, 400) : 

invidiosum esse pr«stal qoam misembtlevi. 

Pro medicina dolor est^ dolorem qui necat (v. 71 3). Cette sen- 
tence a quelques rapports ayec l'aphorisme d'Hippocrate : A60 
irovuv àpia '^tvop.svcAv ft.in %%xk tov oùtov rdirot, 6 cr^o^poTipoc à{taupoI t^v 
Irepov. «t Lorsqu'il exUte en même temps dans des lieux différens, 
deux points doidoureux , la violence de l'un affaiblit le sentiment 
de l'autre. » 

Proho honafama maximu est hereditas (v. 7 1 6). Fqyez le vers 83. 

Probo quidat heneficium, exporte €u:cipii (v. 717). On retrouve 
une sentence presque semblable an vers 90. 

Prodesty quicunque ohesse non vult, quum potest (v. 720). Cette 
pensée est le complément de celle que nous avons lue plus haut , 
vers 588. 

Prope est libens ut darnnet, qui damnât cito (v. 721). On re- 
trouve cette pensée et la suivante dans le traité de la Clémence 
(liv. I , ch, 14) de Sénèque : a Prope.... est, ut libenter daoïnet, 
qui cito : pit>pe, ut inique puniat, qui nimis. » 

Pudor dimissus nunquam redit in gratiam (v. 7a6).'Boileaa pa- 
rait s'être inspiré de cette sentence , quand il a dit : 

L*honneur est comme mie île escarpée et sans bords : 
On n'y peut plus rentrer dès qu*«n en est dehors. 

{Sat, X, v. 167.) 
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Pudor quemcunque nonflectityfrangattimot{;s» 718). Voyez le 
vers 689. 

Quœ vult videri bella nimis, nulii negat (v. 737). Nous avons 
vil plas haut (y. 529) une sentence qui se rapproche beaucoup de 
celle-ci. 

Quant felix quœ transit vita sine negotiiê (v. 740)! On peut 
rapprocher de cette sentence ces vers si connus d'Horace : 

Beatus ille qui, procul negotiis, 

Ut prisca gens mortalium, 
Patema nira bobus ezeroet suis, 

Solutus onmi fœnore. 

(Epod. ode xi.) 

Quant malus est, culpam qui suam alterius facit (v. 742) ! Gruter 
dit que ce vers peut s'entendre de deux façons : « Qui quod pecca- 
vit îpse alteri adscribit; » ou a qui aliorum peccata in se recipît. » 
En vérité , il faut être bien méchant pour assumer sur soi la faute 
des autres! 

Quant sœpe veniant, qui negaveraty petit (v. 755)? On trouve 
la même pensée au ch. 34 du liv. 11 du traité de la Colère par 
Sénèque, avec la seule différence que le verbe negare s'y trouve 
au parfait. 

Qui œquo malis animo miscetur, est malus (v. 76a). Nous 
avons lu plus haut (v. 653) une sentence qui vient à l'appui de 
celle-ci. 

Qui expectat, ut rogetur, officium levât (v. 769). Nous renver- 
rons nos lecteurs à la paraphrase de cette pensée, par Sénèque, 
dans son traité des Bienfaits, liv. 11 , ch. i et suiv. 

Qui pote celare vitium, vitium non facit (v. 776). Nous avons 
chez nous le dicton : a Péché caché est à demi pardonné. » 

Qui timet insidias omnes , nullas incidit (v, 789). Fqyez le 

vers i3a. 

Quicquid bono concedis, das partem tibi (v. 791). Fojrez les 

vers 90 et 717. 

Quicquid vis esse tacitum, nulli dixeris (v. 798). Sénèque le 
Tragique exprime la même pensée en ces termes : 

Alium silere qaod voles , primas sile. 

{^HippoL, act. II, se. 3.) 

1.2. 
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Quid est bénéficiant dore? imitari Deum (v. 799)* Sénèque le 
Philosophe, des Bienfaits, liv. m, ch. i5 : a Qui dat beneficium, 
Deos imitatur ; qui repetit fœneratores. » 

Quis plurimum kahet? is qui omnium minimum cupit (v. 807). 
Voyez le vers 407* 

Quod semper est paratum, non semper juvat (v. 81 H). Cette 
pensée s'accorde avec la suivante (v. 8^9) : 

Rarum esse oportet , quod diu carum velis. 

V 

\ 

Quod senior loquitur, omnes consilium putaht (v. 819). Au rap- 
port de Pliitarque [OEuv, morales) ,ljjcvLTgue voulait que les jeunes 
gens obéissent toujours à un vieillard , comme à un législateur : 

Auxoûp'Yoç eOtoe toùc vécu; icavrt irpefiêurv) , xaOà^ep vo^ioOfirç , icciOo^svou; 

Quod vult habet, qui velle , quod salis est, potest (v. 82/t). 
Nous nous bornerons à citer ici deux vers d'une épître où Horace 
à chanté avec tant de grâce les avantages de la médiocrité : 

Sit bona librorum et provisaB firugis in annum 
Copia , neu fluitem dubiœ spe pendulus horae. 

( Epist, lib. I , ep. 18, v. 109.) 

Quodcunque animus sibi imper avit, obtinet (v. 8a 5). Plus haut 
(v. 53) , on trouve cette même sentence ainsi exprimée : 

Animus homiais, quicquid sibi imperat, obtinet. 

Quotidie damnatur, qui semper timet (v. 829). Snétone [Vie de 
/. César, ch. lxxxvi) rapporte que a César pensait qu'il valait 
mieux succomber une fois aux complots qui le menaçaient, que 
de les craindre toujours. » 

Quotidie est deterior posterior dies (v. 83o). Sénèque le Tra- 
gique : 

Tempus te tacitum subruet , horaque 
Semper praeterita deterior subit. 

{HippoL, act. Il , se. 4.) 

Rarum esse oportet, quod diu ccurum velis (v. 839). On peut 
mettre en parallèle avec cette sentence ces paroles de Sénèque 
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le Philosophe : a Quod voles gratum esse , rarum effice. » ( De 
Benef.y lib. i , c. 14.) Voyez aussi le vers &18. 

Reflectere nàli, ad terminum uhi perveneris (v. 845). Voyez le 
vers 590. 

Remedium est frustra contra fulmen quœrere (v. 85o). Nous 
ferons remarquer en passant, que, depuis la découverte précieuse 
des paratonneiTes par B. Franklin, cette sentence est loin d*étre 
un axiome. 

Repente dives nemofactus est bonus (v. 852). Nous citerons ici 
quelques vers du poète Ménandre : 

Où^ffic f'irXouTMO'fl T0t;^ia»c ^ixaioc ny. 

« Qui vit selon les lois de l'honneur, ne s'est jamais enrichi tout à coup. 
£n effet , ce que Thonnéte homme amasse peu à peu est le fruit de ses 
épargnes ; tandis que le fripon , tendant un piège à celui qui conserve de- 
puis long-temps ses richesses , lui ravit tout. » 

Res inquiéta est in se ipsam félicitas (v. 854). Écoutons Horace 
nous énumérer les embarras de la richesse : 

Nam mihi continuo major qusrenda foret res 
Atque salutandi plures ; ducendus et unus 
Et comes alter, uti ne soins nisve, peregreve 
Ëxirem ; plures calones atque caballi 
Pascendi ; ducenda petorrita. Nunc mihi curto 
Ire Jicet mulo, vel, si libet, usque Tarentum, 
Mantica cui lumbos onere ulceret, atque eques armos. 

(^Sermon, lib. i, sat. 6, v. 100.) 

u La prospérité est inquiète, dit Sénèque (lett. xxxvi), sans 
cesse elle se travaille, se tourmente Tesprit, et de plus d'une 
manière. » 

Sœpe oculi et aures vulgi sunt testes mali (v. 867). Le passage 
suivant d'Isaïe (ch. xi, vs. 3) semble nous expliquer l'esprit de 
cette sentence : a Non ad aspectum oculorum suorum judicabit, 
neque ad auditum aurium suorum corripiet. » 

Satius mederi est initiis quam finibus (v. 881). 

Principiis obsta , sero medicina paratur. 

(OviD., Remed» amoris, v. 91.) 
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Se damnât judex innocentem qui opprinUt (y. 883), Plus haut 
(y. 4i4) > notre auteur a dit : 

Judex damnatur, quum nocens absoivîtur. 

Secreto anUcos admone, laudapalam (y. 885). Le poète An> 
flone a dit : 

Qam coarguas amicum, quem palam laudayeris. 

Secundus est a matre nutricis dolor (v. 888). C'est ce que 
Claudien nous rend éyident par le portrait qu'il trace d'Electre, 
nourrice de Proserpine : 

Par Cereri pietas : b»o post cunabula dulci 
Ferre sinu, summoque Jovi dedacere parvam 
Sueverat y et genibus ludentem aptare patemis. 
Haec cornes, hœc custos, hœc proxima mater haberi. 
Tarn laceras effusa comas , et pulvere canos 
Sordida sidère» raptos lugebat alumnae. 

(iDtf Raptu Proserp,, lib. m, v. 17 3.) 

Semper redundat ipse in auctores timor (y, 896). Voyez le 
vers 5/|i. 

SensuSf non œtas, invenit sapientiam (y. 897). Corneille parait 
s'être inspiré de ce vers, quand il a fait dire à Rodrigue : 

Je suis jeune, il est vrai; mab aux âmes bien nées 
La valeur a*attend pas le nombre des années, 

(Le ad, acte u, se. a.) 

Sibi imperare est imperiorum maximum (v. 90 3). Notre auteur 
a déjà émis cette pensée en ces termes (v. 35 1) : 

Imperium babere vis magnum? impera tibi. 

Sibi ipse dat supplicium, quem admissi pudet (v. 9o5). Voyez le 
vers 566. 

Sibi primum auxUium eripert est leges tôlière (y. 906). Saint 
Chrysostome (Disc, lxxy) : T&v 'rrapa6atvovT(d¥ tov vo(aov IxaTroç oôx 
IxMvov, àXX* éauTov êXawrei. « Ceux qui violent les lois , ne leur nuisent 
pas, mais nuisent à eux-mêmes. » 

Simulata vultu probitas nequitia est duplex (v. 908), Voyez le 
vers 48:1. 
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Socius fit culpàf, qui noceniem suble^fot (▼. 909). Voyez le 
vers 586. 

Solamen grande est cum unwento una rapt (r. 910), On peut 
mpporter à cette sentence ces vers de Sénèqtie le Tragiqae : 

O'no6 dura sorte creatûs, 
Seu perdidlmus solcm miseri, 
Sive expiilimos I Abeant questus : 
Dûcede, timor. Vit» est avidas, 
Quisquû non vult, mundo secum 
PereuDte, mori. 

(Tkiestes, acL iv, se 3.) 

Voyez aassi plus haut le vers 148. 

Stttlii timent fortunam , sapientes feruM (v. 9x8). Notre auteur 
ajoute plus bas (v. 924) : 

Stuham est, timere, quod vitari non potest. 

StuUitiœ partent interdum habet félicitas (v. 920). Ceci s'accorde 
avec le vers 274 : 

Fortuna nimium quem fovet ^ stultum &cit; 

« 

et avec le vers 927 : 

Stultum Êicit fortuna, quem vult perdere. 

Submissum imperium non tenet vires suas (v. 9^6). Voyez I& 
vers 488. 

Suspecta semper omamenta ementibus (v. 940}. Horace, dans 
les vers suivans, raille ceux qui se laissent séduire par Téclat des 
perles et des pierreries dont se pare la grande dame : 

Nec magîs liuic niveos inter viridesque lapillos , 
Sit Ucet hoc, Cerinthe, tuum tenerum est fémur, aut crus 
Rectius, atque etiam melius persaepe togatae est. 
Adde hue, quod meram sine fuds gestat ; aperte, 
Quod vénale habet, ostendit; neque, si quid honesti est, 
Jactat habetque palam, quaerit quo turpia celet. 

(Serm, lib. i, sat. a, v. 80.) 

Tacere nescit idem, qui nescit loqui (v. 94 S)* Le poète Ausone 
a dit : 

Loqui ignorabit , qui tacere nesciet 
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Taciiumitas sUUto homini pro sapienùa est (y. 946). Voyez le 
«vers 980. 

Tamdiu discendum est homini, quamdiu nesciat (v. 949)- Se- 
nèque le Philosophe (lett. lxxyi) : « Aussi long-teraps qu'on ne sait 
pas, il faut apprendre, et même, à en croire le proverbe : Il faut 
apprendre toute sa vie. Ici, plus que jamais, il convient de dire : 
qu'il faut apprendre à vivre aussi long-temps qu'on vit. » 

Timidus vocat se cautum , parcum sordidus (v. 95i). Cette pen- 
sée a fourni à Boileau la matière des quatre vers suivans : 

Mais chacau pour soi-même est toujours indulgent : 
Un avare idolâtre et fou de son argent, 
Rencontrant la disette au sein de l'abondance , 
Appelle sa folie une rare prudence. 

{^Sat. IV, V. 59.) 

Turpis inopia est, quœ nascitur de gloria (v. 954). Vojrez le 
vers 4^4* 

Tutissima res, timere nihil prœter Deum (v. 957). C'est en 
s'inspirant de cette sentence , que Racine a dit : 

Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte. 

(Athalie, acte i, se. i.) 

Vbi cœpit pauper dipiiem imitari, périt (v. 958). C'est cette 
pensée , que Phèdre présente ainsi : 

Inops, potentem dum vult imitari, périt, 

qui a inspiré à ce fabuliste sa charmante fiable de la Grenouille et 
le Bœuf. 

Ubi omnis vita metus est, mors est optima (v. 966). Voyez le 
vers 217. 

IJbi peccat œtas major, maie disait minor (v. 967). On peut 
rapprocher de cette sentence ces deux vçrs d'Euripide ( Hipp. , 
.V. 411) : 

*H xkfmtt J'ô^ii toi; xaxoîc tlycit xatxi. 

« Quand les choses honteuses plaisent à ceux qui passent pour gens de 
bien , ces mêmes choses doivent évidemment paraître des actes de vertu aux 
pervers. »> 
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Vbi timetur, nil quod timeatur nascitur (v. 968). Voyez les 
vers 893 et 900. 

Velox consUium sequùur pœnitenùa (v. 978). On lit plus haut 

(v. 8) : 

Ad pœnitendum properat , cito qui judicat. 

Verbum omne refert in quant parteni intelligas (v. 979). « Lar 
Tolumnius, jouant aux dés, eut un coup des plus heureux, qui lui 
fit dire en riant, à son adversaire, Occide (tue celui-ci). Les am- 
bassadeurs romains entraient par hasard au même instant : les 
gardes , trompés par Tambiguité du mot, prirent une plaisanterie 
pour un ordre , et tuèrent les ambassadeurs. » ( Yalére-Maxime , 
liv. IX, ch. 10, S 3.) 

Veterem ferendo injuriam, invites nouant (v. 982). 

Qui pardonne aisément, invite à Toffenser. 

(P. GORNSILLE.) 

Voyez les vers 657 ^^ ®^5- 

Vino vendibili suspensa hedera non opus (v. 685). Comme on 
le voit, le lierre, chez les anciens, servait d'enseigne à ceux 
d'entre eux dont la profession était de vendre du vin. La raison , 
comme tout le monde le sait , est que cet arbrisseau était un de 
ceux consacrés à Bacchus. Chez nous , cette habitude ne s'est pas 
perdue ; seulement le lierre a été remplacé par une énorme branche 
de genêt ou de gui qu*on connaît dans nos campagnes sous le nom 
de bouchon. — Nous avons. aussi conservé le dicton : « Bon vin 
n'a pas besoin d'enseigne. » 

BenevoU conjunctio animi maxima est cognatio (v. loii). 
Voyez les vers 96 et 149. 

Contumeliam nec fortis fert , neque ingenuus facit (v. 1014). On 
lit dans Sénèque le Rhéteur ( Contr. vu, Préf.) : « Albucius non 
tulit contumeliam , sed iratus calumniam sibi imposuit : nunquam 
enim ampli us in foro dixit, homo summae probitatis, qui nec fa- 
cere injuriam nec pati sciret. » 

Convenire cum dolore difficile est sapientiœ (v. 101 5). Sénèque 
le Tragique : 

Levis est dolor , qui capere consilium potest. 

( Hedea, act. ii , se. x.) 
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Cttjus moriem anUci expectant, vUam cipes oderint (y. 1017). 
lYoas avons vu (v. 175) cette sentence ainsi modifiée : 

Cujus mortem expetunt cives, vitam oderuat. 

Duplex fit bonitas, si simul accesserit ceteritas (v. loao). Nous 
retrouvons plus haut quelques sentences où la même pensée se 
trouve exprimée. Voyez les vers gS» 99 et 2i4- 

Exul is, cui nusquam domus est y sine sepulcro est rnortuus 
(v. ioa6). Nous retrouvons dans les vers îambiques (v. 168) la 
même sentence , avec la seule différence que les deux premiers 
mots s'y trouvent supprimés. 

Félix est non aliis esse qui videtur, sed sibi (v. 1027). Voyez 
S^NiQUE LE Philosophe , de la Brièveté de la vie ^ ch. vi ; 
épit. Gxiv, etc. 

Fortior est y qui cupiditates suas y quant qui hostes subjicit 
(v. io3o). Reportez-vous à la sentence 21 5. 

Frustra , quum ad senectam ventum est, répétas adolescenUam 
(v. io3i). TibuUe : 

Heu ! sero revocatnr amor, seroque juveutas y 
Quum vêtus infecit cana senecta caput. 

(Lib. I, eleg, 8, v. 41.) 

Fulmen est y ubi cumpotestate habitat iracundia (y. 1082). Sur 
la colère et ses funestes effets , nous ne saurions citer un exemple 
plus frappant que celui-ci : « Cn. Pison.... dans un moment de 
colère, avait condamné à mort un soldat comme meurtrier de 
son camarade sorti du camp avec lui pour le service des vivres, 
et sans lequel il revenait. L'infortuné demande un sursis pour 
^Uer aux recherches; il est refusé. On le conduit, d'après la sen- 
tence y hors des lignes du camp , et déjà il tendait sa tête , quand 
soudain reparaît celui qu'on croyait assassiné. Le centurion pré- 
posé au supplice ordonne à l'exécuteur de remettre son glaive 
dans le fourreau, et ramène le condamné à Pison, voulant rendre 
à Pison son innocence, comme la fortune avait rendu la sienne 
au soldat. Une foule immense escorte les deux camarades , qui se 
tiennent l'un l'autre embrassés : toute Tarmée est au comble de 
la joie, Pison s'élance en fureur sur son tribunal , il voue à la fois 
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au supplice et le soldat non coupable dn meurtre, et celui qui 
n'ayait pas ëté assassiné. Quelle indignité! parce que l'un est jus- 
tifié, tous deux mourront! Pison ajoute encore une troisième 
victime : le centurion lui-même, pour avoir ramené un condamné , 
partagera son sort! Voilà trois malheureux qu'entraîne au lieu 
fatal l'innocence du premier. Que la colère est ingénieuse à se 
forger des motifs de sévir ! Toi , je te condamne , parce que tu 
l'es déjà ; toi , parce que tu es cause de la condamnation d'un 
camarade; et toi, centurion, parce que, chargé d'exécuter l'arrêt » 
tu n'as pas obéi à ton général! («SàiriQtis, de la Colère ^ liv. i , 
cb. 16.) 

Habet in adversU auxilia^ qui in secundis commodat (v. io33}. 
Publius Syrus a dit plus haut (v. io5) : 

Bona comparât praesidia misericordia. 

Heu quant multa pœnitenda incurrunt viventes diu (v. 1037)! 
Nous retrouvons la même pensée , exprimée à peu près avec les 
mêmes mois dans les vers ïambiques. Voyez le vers 754. 

Homo y qui in homine calamitoso est misericors y meminil sui 
(v. io38). Voyez les vers xo5 et io33. 

Homo semper aliudfert in se; inalterum aliud cogitai (v. 1039). 
Voyez le vers 325. 

Hora sœpe reddidit una, quod decennium abstulit (v. io4o). 
Voyez le vers 912. 

Tpsœ amicos res opitnœ pariant y adversœ probant (v. io44)« 
Voyez le vers 887, 

Ita amicum habeasy posse ut facile fieri hune inimicum putes 
(v. 1047). Nous retrouvons plus haut (v. 408) cette sentence avec 
de légers changemens dans le texte. 

Maxiino pericU) custoditur, quod multis placet (v. io5o). 

Quicquid servatur, cupimus magis : ipsaque furem 
Cura vocat. 

(OrcD., Amorum lib. m , eleg. 4, v. a5.) 

Voyez plus haut, les vers 198 et 6oa. 

Multa sub vultu leUuerint odia y multa in oscuh (v. io551 Voye^i 
le vers 640. 
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Ne sit inter anUcos dicta qui foras eliminei (v. loSj)» Pensée 
émise presque dans les méimes termes par Horace : 

Ne fidos inter amicos 
Sit qui dicta foras eliminet. 

Ç^Epist, lib. I, ep. 5, V. 24.) 

Nescias quid optes aut quidf agios : ita luditdies (v. loSg). 

Mais rhomme , sans arrêt dans sa course insensée , 
Voltige incessamment de pensée en pensée; 
Son cœur, toujours flottant entre mille embarras, 
Ne sait ni ce qu'il veut ni ce qu'il ne veut pas. 

(B0X1.BA.U, S€U, vai, ▼. 35.) 

Nulla , quœ multos amicos recepit, angusta est domus (v. 1067). 
Nous ne saurions omettre ici la charmante fable de La Fontaine , 
intitulée Parole de Socrate. 

Socrate un jour faisant bâtir, 

Chacun censurait son ouvrage : 
L'an trouvait les dedans, pour ne lui point mentir. 

Indignes d'un tel personnage ; 
L'autre blâmait la face , et tous étaient d'avis 
Que les appartemens en étaient trop petits. 
Quelle maison pour lui ! l'on y tournait à peine. 

Plût au del que de vrais amis , 
Telle qu'elle est, dit-il, elle pût être pleine! 

Le bon Socrate avait raison 
De trouver pour ceux-là trop grande sa maison. 
Chacun se dit ami; mais fou qui s'y repose : 

Rien n'est plus commun que ce nom , 

Bien n'est plus rare que la chose. 

Odio oportet ut peccandi, non rnelu,/acias honum (v. 107 1). 
Nous avons lu plus haut (v. 728) une pensée où notre auteur , 
au défaut de l'honneur, indique à l'homme la crainte pour le re- 
tenir dans le devoir. 

Optime positum est beneficium^ ubi ejus, qui accepit, memi- 
nerit (v. 1073). Voyez le vers 90, et la note. 

Pecunia est ancilla , si scis uti; si nescis, hera (v. 1076). Voyez 
le vers 669. 

Res bona est, non extirpare sceleratos, sed scelera (v. 1086). 
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Ce vers est Tépigraphe qui convient le mieux aux nombreux écrits 
contre la peine de mort, qui ont paru. depuis quelques années. 

Sermo imago animi est : vir qualis y taUs est oratio (v. 1092). 
« Le style est l'homme même , » a dit Buffon , dans son Discours 
de réception à T Académie frauçaise. 

Tuta sœpe, nunquam secura, mala conscientia (v. tio3). Voyez 
le vers 627. 



CONTRE liE LUXE. 

Les commentateurs n'osent affirmer que ces vers, cités par 
Pétrone au chapitre lv de son Satyricon^ soient l'ouvrage de 
Publius Syrus. Peut*étre un copiste, confondant les noms, a-t-il 
attribué à notre auteur ce qui appartient à un autre Publius. Dans 
le doute, nous avons cru, comme l'ont fait les meilleurs éditeurs, 
devoir consigner à la fin des Sentences ce morceau qui nous a 
paru remarquable, et qui, jusqu'à présent, n'avait pas encore été 
traduit en prose française. Tous les traducteurs de Pétrone en 
ont donné des imitations en vers , pleines de grâce , sans doute ; 
mais aucun d'eux, usant du droit accordé aux poètes, ne s'est 
astreint à reproduire fidèlement son modèle, tâche que nous 
croyons , si non impossible , du moins de la plus grande diffi- 
culté. 

Pavo pascàur, Plumato anùclus aureoy Bahylonico (v. 2). On 
voit dans Diodore de Sicile , qu'il y avait beaucoup de paons en 
Babylonie ; la Médie en nourrissait aussi une telle quantité , que 
cet oiseau en a reçu le surnom d^avis Medica, — Voyez Buffon , 
Hist, Nat, , art. Paoit. 

Gallina,., Numidica (v. 4)* ^ La pintade , dit Buffon , a été 
connue et très- bien désignée par les anciens. Aristote n'en parle 
qu'une seule fois dans tous ses ouvrages sur les animaux ; il la 
nomme méléagride, et dit que ses œufs sont marquetés de petites 
taches. Varron en fait mention sous le nom de poule d'Afrique : 
c'est, selon lui, un oiseau de grande taille, à plumage varié, dont 
Icî.dos est rond, et qui était fort rare à Rome. Pline dit les mêmes 
cboses que Varron, et semble n'avoir fait que le copier; à moins 
qu'on ne veuille attribuer la ressemblance des descriptions à l'iden- 
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titë de l'objet décrit : il répète aossi ce qu'Aristote avait dit de la 
couleur des orafs; et il ajoute que les pintades de Nnmidie étaient 
les plus estimées , d'où l'on a donné à l'espèce le nom de poule 
numidique par excellence. Columelle en reconnaissait de deux 
sortes qui se ressemblaient en tout point , excepté que l'une avait 
les barbillons bleus, et que Fautre les avait rouges; et cette diffé- 
rence avait paru assez considérable aux anciens pour constituer 
deux espèces ou races désignées par deux noms distincts : ils ap- 
pelaient méléagride la poule aux bsurbillons rouges , et poule 
africaine celle aux barbillons bleus, n'ayant pas observé ces oi- 
seaux d'assez près pour s'apercevoir que la première était la fe- 
melle, et la seconde le m&le d'une seule et même espèce. » 

Gailus spado (v. 4). Tout le monde sait que le coq que l'on 
a dépouillé de ses facultés génératrices, prend le nom de cha- 
pon : le but principal de cette opération est de lui faire acquérir 
beaucoup d'embonpoint. Souvent, cependant, réduit à cet état, 
le coq n'a encore essuyé qu'une partie des souffrances qu'on lui 
prépare : on lui arrache la plume de dessous le ventre , on frotte 
cette partie avec des orties , on le gave ensuite de mie de pain 
trempée dans du vin, et on le renferme sous une mue avec de 
jeunes poulets , après avoir renouvelé ce supplice deux ou trois 
jours de suite. Les jeunes poulets passant sous la partie malade 
du patient, adoucissent la cuisson que lui ont procuré les piqûres. 
Dès ce moment il semble prendre en affection ces petits dont on 
lui impose la garde et dont on augmente insensiblement le nombre; 
il veille sur eux avec une attention tonte maternelle, et prolonge 
ses soins plus long-temps que ne l'eût fait la poule elle-même. 

Gconia nidum in cacabo facit meo (v. 5). Avant le règne 

d'Auguste, personne encore ne s'était avisé de manger des ci- 
gognes; ce fut un certain Acinius Ruftis qui osa le premier faire 
servir sur sa table cet oiseau pour lequel les anciens avaient une 
vénération toute particulière. La chair de cet échassier est , du 
reste, un assez mauvais manger, et tout son prix consistait pro- 
bablement dans sa rareté. 

Margarita (v. 9). La perle , comme chacun sait, est une matière 
concrète, dure, d'un blanc brillant, de forme spbérique et d'un 
petit volume , qui se forme dans plusieurs espèces de coquillages , 
et notamment dans le Myiilus margariti/erus y L., qui habite les 
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mers de l'Inde. Cette substance est composée de carbonate cal- 
caire et d'une gélatine animale. 

Smaragdum ad quant rem viridem (▼. la)? La composition de 
l'émeraude varie peu , qu'elle soit jaune , bleue ou verte : la si- 
lice , l'alumine, la glucine, une très-faible quantité d'oxide de fer 
et quelquefois de chaux dans des proportions peu variables, con- 
stituent cette pierre précieuse que les lapidaires distinguent en 
aiguë marine lorsqu'elle est d'un vert pâle , et principalement 
bleue ou bleuâtre , et en béril lorsqu'elle est d'un vert jaunâtre : 
le nom à*émeraude est uniquement réservé à celle qui est d'un 
vert foncé, comme l'émeraude du Pérou. 

Quo Carchedonios optas (v. i3)? Cette pierre, qui. n'est qu'une 
variété d'agate d'un blanc laiteux , a tiré son nom d'une ville de 
Bithynie dans l'Asie Mineure. C'est de l'Irlande et des lies Féroé 
que nous viennent maintenant les calcédoines les plus estimées. 

Carbuncuius (v. 14). L'escarbouele est un rubis éclatant d'un 
rouge foncé; à grosseur et à qualité égales, il a moins de prix que 
le diamant , mais il en a {jIus que le saphir : il occupe donc le 
second rang parmi les pierres précieuses. 

Mquum est induere nuptam ventum textilem ? Pakan prostare 
nudam in nehula linea (v. i5)? Voyez S^NiQUE le Philosophe 
des Bienfaits f liv. vu , ch. 9. 
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A MM. LES SOUSCRIPTEURS. 

Les ^vènemens polilique& les plus remarquables ont éié 
souvent consacrés par des Médailles ; mais elles n'ont , la plu- 
part , conservé le souvenir que des personnes qui en avaient 
profilé. La littérature a aussi ses phases , son histoire et ses 
évènemens : on ne regardem pas, sans doute, comme un fait 
sans intérêt Tapparition des Traductions nouvelles de tant d'au- 
teurs a jamais illustres , à une épocfue où le mauvais goût et 
l'ambition de produire sans travail voulaient faire proscrire 
les chefs-d'œuvre de l'antiquité. 

Les noms des honorables Traducteurs qui oflt accordé tant 
de veilles à ces utiles travaux, étaient dignes aussi d'être unis 
aux auteurs qu'ils font revivre dans la langue française. 

MM. les Souscripteurs ne méritent pas moins la reconnais- 
sance des lettres : c'est à leur association persévérante qu'ont 
été dus les moyens de terminer la plus grande entreprise du 
siècle, digne d'un gouvernement, et que l'Éditeur aura 



bienlô( terminée atec une œn^tance qui mérite quelque ap- 
probation. 

Les noms de MM. les Souscripteurs seront inscrits sur cha- 
cune de leur MédiûUe. 

Cet ouvrage d'art a reçu Tapprobaiion des pei^nnes qui 
étaient les plus capables de l'apprécier. D'un côté , sur la gau- 
che, est placée l'Histoire , qui dicte ses belles leçons à Tacite , 
à Tile-Live; au centre, la Philosophie, qui inspire Pline, 
Gicéron, Quintilien, etc. ; à droite est posée la Poésie latine, 
qui a produit tant de chefs-d'œuvre. Ce beau travail est dû à 
M. Barre, l'un de nos plus distingués sculpteurs en mé- 
dailles, s'il n'est le premier. 

Le prix élevé d'un travail qui exige une grande habileté 
et des années de soins et d'attention, n'a pu engager l'Éditeur 
à en faire une spéculation , mais il doit en retirer à peu 
près ses frais. Les prix suivans ont donc dû être fixés, avec 
la gravure des noms, préncmis et titres : 

( En Bronze. i5 fr. c V 

PRIX. ./Boîte I 5o llSfr. 

( Gravure des noms, prénoms, etc. i 5o ) 
En Argent, avec boîte et gravure * SO 

On joint ici la gravure qui représente le dessus de la Mé- 
daille, et sur la page suivante sont les noms imprimés des 
Auteurs latins avec ceux des Traducteurs modernes. Ces noms 
seront tous gravés très-distinctement en relief sur le revers de 
la Médaille , avec des ornemens analogues qui rempliront la 
partie circulaire. 

Les personnes qui voudront souscrire, sont priées d'adres- 
ser leurs demandes /ranc de fort, à l'Éditeur, rue des Poi- 
tevins, 14, et chez tous les libraires de la France et de 
l'Étranger , avec leurs noms , prénoms , titres , écrits irès-lisible- 
meni. 

La Médaille paraîtra vers la fin de imi. 
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